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A m o n s e i g n e u r
M O N S E I G N E U R

L E M A  R QJJ I S

- DE SEIGNELAY
S E C R E T A I R E  D ’E T A T .

O n s e i g n e u r ,

J e  crains bien que 'vous ne pre­
niez pas trop deplaifir a lire l'Ou­
vrage que je vous prefinte. Un e- 
fiprit aufift délicat que le voflre trou­
vepeu de chofies qui le fhtisfajfint-, 
&  H faudroit parler comme vous 
pour vous entretenir agréablement.

Du moins, M o n s e i g n e u r ,. 
f i  vous n'avez pasfiujet d'efire fort 
content de mes Entretiens, j'ofi dire 
que vous de vez l'efilre un peu de 

*  2 moy.

Ayuntamiento de Madrid



E P I  T R  E .
moy. Vous fçavez, combien j e  fuis 
touché de vojlre merite ; ¿r que de­
puis quej'ay L'honneur de vous con- 
noijlre, j  admire en vous des qua­
lités qui ne fe rencontrent gueres 
enfèmble : un genie propre pour Les 
jciences ¿r pour les affaires ; un e- 
fprit également v i f  &  folide, une 
mémoire prodigi eufe , avec un d if  
cernement fort jujle -, beaucoup de 
fe u , ( f  en mefme temps beaucoup 
de dfcretion, foit qu'ilfaille parler> 
ou fe traire. J e  ne dis rien de ce ze­
le ardent que vous avez pour la 
gloire du Roy, tjr pour le bien de 
l 'Etat : il vous eft commuti avec 
tous ceux de voftre M ai fin.

Ce font ces qualités extraordi­
naires,yi o n s e i g n e u r j  qui 
ont obluf Sa M ajeflé a vous don­
ner dans un âge peu avancé une des

C.ha.r~
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E  P I T R E.
Charges du Royaume qui deman­
dent le plus de capacité &  de pru- 
dence. Ccfage Prince a jugé, qu'é­
tant aujji éclairé, &  aufft habile 
que vous ejles, vous n'aviez,pas be- 

Jorn d'efire confommédans les affai­
respour y reüjjir. & qiie vos ̂  

près lumières vous pouvoient tenir 
lieu d'une longue expérience. Aufii 
quelque bonté qu'il ait pour CMon- 

feigneur voffre Pere, ila  confidere' 
voftre perfonne en vous faifant Se­
cretaire d'Etat. Dans les autres 
occafions il  a recompenfé les fervi- 
ces que ce fide lie Minifire luy a ren­
dus : mai S' en cellecy i l  a eu égard 
particuliérement aux fervicesque 
vous pouviez vous-mefme luy ren­
dre. J

J e  ne m'étonne pas après cela , 
M o n s e ï g n e u  r  ,de l'appli- 

*  ? cation
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E  P I T R. E.
cation avec laquelle vous travail­
lez, -¡pour remplir tous les devoirs de 
vojlre Charge -, ni du foin que vous 
prenez de vous injlruire tous les 
jours , de tout ce qui peut vous en 
rendre plus capable. £¿ue ne doit-on 
point faire, quand onaafntt enir le 
jugement duplus grand Aionarque 
du monde ?

A u refe,N io n s e  i g n e i TR? 
en vous demandant audience pour 
Ar 'tfie &  pour Eugene, je rìaj pas 
deffein d’obtenir des grâces de la 
Cour,comme la pluf art des gens qui 
vous approchent : tout ce que je pre- 
tenseftde contribuer quelque chofe 
à vojlre diversem ent dans les 
heures oh vou-s prenez un peu de r c- 
la/che -, &  de vous marquer lepro­

fond'refeci avec lequelje ( d i s ,
M o n s e i g n e u r . ,

Vôtre tres-humble &  tres- ! j 
obcïiTant fcrvitcut B. J .
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A VERTI S S EMENT.
T T \ Ans cette feconde Edition 

l’Auteur a corrigé divers en­
droits qu il n’a pas trouvez tout-à- 
fait à fon gré en les relifant : il en 
a mefme changé quelques-uns qui 
neluyfcmbloientpas ma], & où 
desperfonnes fort raifonnables ne 
vouloient pas qu’il touchaft ; & il 
1 a fait, parce qu on l’a aileuré que 
ces endroits neplaifoicnt pas à tout le monde.

Il a ajouté quelqüe chofe à 
l’Entretien de la M er, pour le ren­
dre plus curieux & plus agréable ; 
mais comme l’Entretien des De- 
viies eftoit beaucoup plus long que 
les autres > il l’a abregé autant que 
le fujet le peut permettre.

T A -
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ENTRETIENS
D' A R I S T E

E T

D’E U G E N E.

L A  M E R .

P r e m i e r  E n t r e t i e n .

a quelques mois qu’Arifte 
igcnc fe rencontrèrent en 
dres dans une villcm ari- 
, durant la plus belle fai- 

fon de l’année. Comme la fortune les a- 
voit ptefque toujours feparez depuis qu’ils 
font liez d’amitié; ils furent fortaifesde 

, fc retrouver après une fi longue abfence, 
&  d’avoir occafion de joiiir un peu à loifir 
de l ’entretien l ’un de l ’autre. Ils refolu- 
rent pour cela de fe voir tous les jours : &  
afin de le faire avec plus de liberté, ils 
clioifîrent pour le lieu de leur entrcveûë 
Un endroit commode &  agréable, au bord 

A  de
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J, L A M  E R.
de la mer. Car outre qu’en cet endroit 
le (able eft ferme &  uni,te qui rend la pro­
menade alice : on voit d un code une cita­
delle fort bien badie ; &  de l ’autre des du­
nes d’une figure fort bizarre , qui regnent 
le long de la c o d e , &  qui reprefentent 
dans la perfpeétive quelque chofc de fcm- 
blable à de vieux palais tombez en ruine.

C 'ed  là qu’A ride &  Eugène eurent 
quelque temps de ces converiations libres 
&  familières, qu’ont les lionncdcs gens , 
quandilsfont amis ; Scquinelaiffentpas 
d’edre quelquefois fpirituelles , &  même 
fçavantcs, quoyqu’on ne fonge pas a y  a- 
voirdc l ’eiprit, &  quel’étude n’ y  ait point 
départ.

La premiere fois qu’ils vinrent fur le 
rivage pour (c promener, Eugène s atta­
cha d’abord à confiderer la mer , qui edojt 
alors pleine, &  qui n’eftoit point trop c- 
muë. Puis tout d’un coup fe tournant 
vers fon a m i, N ’ed-cc pas l a , mon cher 
Aride, luy dit-il, un admirable fpcihcle î 
&  n’en edes-vous pas touché comme 
m oy ? Il faudroit edreaveugle ou dupide, 
répondit A rid e , pour n’en edre pas char­
m é; &  je trouve cette petite rêverie où 
vous vous edes laiiTc aller, la plus raifon- 
nablc du monde. Il y  a long-temps que 
j ’admire la m er, pourfuivit-il : je fis dans

• ma
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I. E n t r e t i e n . j 
ma jcuneiTc un voyage exprès pour la 
v o ir , 6c je ne fus pas moins furpris en 
in voyant la premiere fois , que vous 
l’eftes. La merveille cft que je l ’ay ad­
mirée toutes les fois que je l ’ay veùe 
depuis , &  que je l'admire encore au- 
jourd’huy comme fi je ne l'avois jamais 
veûë.

A c e  que je v o y , d itEugene, vous y  
trouvez quelque chofe de bien merveil­
leux. Ouy fans doute, reprit Arifte. Cet­
te immenfc étendue d'eaux , ce flux &  ce 
reflux ; le bruit, la couleur, les figures dif­
ferentes de ces flots qui iè pouffent régu­
lièrement les uns les autres, ont je ne fçay 
quoy de fi furprenant &  de lì étrange, que 
je ne fçache rien qui en approche. A for­
ce de voir les autres objets on celle de les 
admirer ; on s y  accoutum e, 5c s'y appri- 

; voile pour parler ainfî. O n ne regarde 
prcfque plus le folcii que quand il s’écli- 
p fe, parce qu’on le voit tous les jo u rs, &  
qu’aprés l ’avoir une fois veû , on n’y  dé- 

. Couvre plus .rien de nouveau. Il n’en cil 
pas de meline de la mer ; elle paroift toû- 

. jours nouvelle, parce qu’elle n’cft jamais 
cn un melme état. Tantoft elle eft 
tout-à-fiiit tranquille , 6c fes ondes font fi 
unies qu’on la. prendroit pour une eau 
dormante : tantoft elle cft un peu ém ue, 

A  a comme
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4  L  A M  E R.
comme la voila maintenant. Il y  a des 
heures qu’elle eft étrangement agitée. 
Elle eft haute en un tem ps, Si baffe en un 
autre. Quelquefois elle s'avance, 8c quel­
quefois elle fe retire. Elle change de cou­
leur prcfqu’à tous momens : après une 
ôrande agitation elle eft toute blanche 
d’écume ; quand le folcii fe leve ou fe 
couche, il femblc qu’elle foit toute en feu. | 
Tantoft elle paroift de couleur de pour­
pre ; tantoft elle paroift verte ou bleue. 
Ces couleurs differentes fe meflent quel­
quefois enfemble , &  ce mélange fait 
une peinture naturelle, que l ’art ne peut 
imiter. Le bruit de fes flots n’eft quel­
quefois qu’un doux murmure , qui invite 
à réver agréablement ; mais c’ cft aulii 
quelquefois un mugiffement épouven- 
tablc , qu’on ne peut ouïr fans frayeur. 
Vous fçavcz ce qu’en a dit un de nos 
Poetes :

Tanto f i  Fonde brouillant l arene, . 
Murmure &  frémit de courroux,
En fe roulant fur les cailloux 
Q u e lle  apporte, &  qu elle r entraîne.

En un mot il y  a tant de varierez dans le 
mefme objet, que les yeux ne fe laffent ja­
mais de le vo ir , & que l’efprit y  trouve 
toujours dequoy admirer.

T out cela eft fort bien remarqué, dit
Euge-
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I.  E n t r e t i e n .  ̂
Eugene, &: je dcmeured’accord avec vous, 
qu’en quelque état que foit lam er, elle 
eft toujours admirable. Mais d ites-m oy, 
je vous prie, en quel état elle vous plaift 
davantage ; l ’aimez-vous plus dans le cal­
me que dans 1 agitation ? A  vous dire le 
v ray, répondit A rifte, je n’ay encore rien 
decide li-deflus ; mais pour peu que je 
me demande a m oy-m êm e ce que j ’en 
penlè, je prendray mon parti aifément : 
&  (ans deliberer davantage, je fens bien 
déjà que la mer me plaift beaucoup plus 
quand elle eft tranquille, que quand elle 
eft agitée.

Je. ne fuis pas tout-à-fait de vôtre 
go u ft, reprit Eugène. Il me Tembleque 
la mer n'eft jamais fi belle que dans fa co­
lere ; lorfqifelle s’enfle , quelle s’agite ,

’ qu elle mugit d’une maniere effroyable, &  
q u ilfe  fait une eipcce de guerre entre les 
vents &  les flots. Ces vagues qui s’entre­
choquent avec tant dimpetuofité ; ces 
montagnes d’eau & d’écume qui s ’élèvent 
&  qui s abajflent tout d’un coup ; ce bruit, 
ce defordre, ce fracas, tout cela infpire je 
nc f& y  quelle horreur accompagnée de 
plailir, &  fait un ipeélacle également ter­
rible &  agréable.

Bello in f i  bella vifia anco è F honore,
-et di mezo la tema efee il diletto.

A  j Mais
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ri L  A M  B R .
Mais dans le calme il n’y  a rien qui nc 
plaiie, die Aride ; to u tyeftd o u x, to u ty  
eft beau. C ’eft une douceur bien fade. ré­
pliqua Eugène , que ce calme qui vous, 
plaift tant ; & la beauté de la mer en cet 
état reiTcmble tout au plus à celle de ces 
perfonnes qui n’ont ni v ivacité , ni cfprit.
Je ne comprens pas,dit Arifte en foûna'nr, 
qu’un emportement de colere puiffedon- I 
ner de la grâce. Je pourrois vous répon­
dre, repartit Eugene, qu’il y  a des perfon- 
nes à qui un peu de colere ne lied pas mal. 
Mais quoyqu’il en fo it , jefoûtiens toû- 
jours que la mer n’eft jamais plus belle , 
que quand elle eft irritée: c ’cft alors qu’el­
le frappe les yeux, & qu’elle fe fait regar­
der avec admiration.

Eli q u o y , interrompit A rifte, n’cft-ce 
pas un beau fpcilacle que cet élément, 
quand une profonde paix y  règne fous un 
ciel ferain ! Et n’y  a-t-il pas beaucoup de 
plaifir à promener fes regards fur une é- 
tendué iï vafte & ii unie ? n’eft-cc pas cn- 
coreune chofe tres-agreablc, que de voir 
un navire bien équipé aller pompeufe- 
ment fur les eaux, commeun grand corps 
qui femble fe mouvoir de foy-inelme ?■ 
mais aulii, dit Eugene , y  a-t-il rien qui 
touche, &  quidivertiffemefmedavanta­
g e , quede voir un navire fervir de joiiet ,

aux
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I. E N T R E T I E N. 7
aux vents &  aux vagues ? Vous en parlez 
bien à voftre aife , interrompit Arifte : 
lì vous vous eftiez rencontré comme m oy 
dans un naufrage , je fuis feûr epe de 
l'humeur dont vous cftes -, vous ne trou­
veriez pas la mer fort belle dans fa co­
lere; ou du moins vous en trouveriez le 
portrait plus beau que l'original. Il faut 
apres tout que vous confe liiez, pourfui- 
vit-il j qu’il a fallu eftre bien hardi, pour 
s’expofer la premiere fois à un lì furieux 
clément. Je l'avoué', dit Eugène, &  je 
fuis mefmed’a v is , que (ans nous piquer 
mal-à-propos de hardieiTe , nous nous 
contentions de voir de loin les tempê­
tes. Peut-eftre que la mer courroucée 
fera encore plus belle dans l ’éloignement 
&  en perfpeélivc : joint qu’on n’a pas , ce 
me fem blé, l'efpric allez libre au fort de 
l'orage , pour bien remarquer ce qu’elle a 
de beau dans fa fureur; &  (î je ne me trom ­
pe , on a un peu trop d'affaires, quand on 
craint a tous mornens de perir , pour 
prendre ce divertilTcment à fon ailé.

Comme ils s’entretenoient de la for­
te, ils aperçeûrent un grand vaiflèau , qui 
ncfaifoit quede fortir du p o rt , &  qui cin- 
gloit a pleines voiles en haute mer. Ils 
s arrêtèrent quelque temps à le regar­
der-, & lorfqu’il commença à s’éloigner , 

A  4 Arifte
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8 L a M e n.
Arifte reprit aufli-toft la parole. Sans cet 
homme audacieux , qui s’abandonna le 
premier à la merci des flo ts, &  qui ne 
cr.iigj'at ni les tempeftes, ni les écueils , 
ni les m onftresdelam er; fans cethom - 

illirobur n ie ,d is-je , à qui Horace donne un cœur 
•rijucx de bronze, on n’auroit pas la commodité 

Circa je-de faire de longs voyages en peu de 
rat, qui temps , &: d aller aux extremitcz de la
fragi- tcrrc par ¿es chemins lì courts, qu’à la 
Jen tru- * , . , ,  -n i •
c¡ mefurer par la , elle ne paroilt pas bien

CfìTp"h- grande. C ’eft à l’heureufe témérité de 
go ra- cet homme intrepide, que nous fommes 

redevables des avantages qui nous re- 
w. i. viennent du commerce des mers : c’eft 
""  luy qui par fon exemple a encouragé ceux 

qui l ’ont fu ivi, à aller découvrir au tra­
vers de mille dangers des terres autrefois 
inconnues : c’eft par cet art qu’il a in­
venté , & que les autres ont perfeéfion- 
né , qu’on a trouvé le lècret de réunir ce 
que la nature a feparé par des efpaces in­
finis. Car la navigation fait aujourd’huy 
laliaifondetous les peuples: lesmefmes 
eaux qui divifent le monde nouveau de 
l ’ancien, fervent à la communication de 
l ’un Si de l’autre, depuis que l’avarice a 
rendu les hommes allez habiles , pour 
gouverner un navire parmi les plus horri­
bles tempeftes ; &  aiTez hardis, pour mé-

prifer
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I. E n t r e t i e n '.’ <r
piifcr tout et- que Ja mort a d’affreux dans 
un naufrage.

Pour m o y , dit Eugène en riant, quel­
ques biens que Ja navigation nous appor­
te , je ne trouve pas fort bon , qu’un 
homme ait appris aux autres à Ce brifèr Satis 
contre les rochers ; à mourir fans fcpul- jj™/"'4 
ture , &  à chercher une nouvelle eipecc de nem mo- 
mort fur Ja m e r, comme s’il n’y  en avoit 
pas affez fur la terre. Si vous me croyez , & inft- 
continua-t-il, nous ne nousexpoferons 
point à ces dangers-là ; &  quoyque les «nt.in. 19. 
coquilles que la mer jette fur Je rivage, fnxm‘ 
ne foient pas fi precieufes que les perles Non cil 
qu’elle renferme dans fon fein , nous nous 
contenterons de nous promener le long Afncis 
de fes. codes : auffi-bicn l ’état de noftre 
fortune n’a pas befoin des trefors du nou- fis, ad 
veau-monde ; & apparemment noftre in- 
tereft particulier ne nous fera jamais faire Dccur-J ---------  1 • • • , rere, 8cde vœux pour les navires qui viennent des 8 
Indes. paci ici

Eugene ayant achevé ces paroles, A ri-
,  o . ’ ____». _ r  . 1 \ r ,  •

j  -  ---------- r ------------ , ------- pria;

ite &  luy s’amulèrent quelque temps à ra- Tyr<*- 
maiîèr des coquilles , ne jugeant pas que merco» 
le divertiiîèment deScipion &  de Lelius All ânc 
fut indigne d’eux. Ces coquilles qui pa- d!wtU» 
rent fi bien le bord de la mer , &  où l’on ¡™*"' ¿ 
voit une varieté infinie de figures Si de x7  ^ 
couleurs, dit A riftc , ne font-ce pas des 

A p pro,-
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io  L a  M e k .
produirions de la nature fort jolies Je 

Concha- fort bizarres ? S’il en faut croire l’homme 
genus, & du monde qui a le plus étudié la nature, re­
in ¡U mi- püqua Eugene,il n’y  a rien où elle fe joué,. 
iæiu'-U" ni où elle s’égaye davantage, 
dentis Jiriez-vous pas, reprit A rid e, que

ce font des ouvrages de l ’a r t , tant elles 
font régulièrement travaillées. Je dirais 

r .jl'. prcfquc avec un Poète Italien, répondit 
Eumene, que la nature pour fe d ivertir, 
imite quelquefois ccluy qui fait toujours 
oloirc de l’imiter.

D i natura arte fa r, che fer ililet tv 
L ’ imitatrice fua.fcherz.ando imiti.

Mais que dites-vous , pourfuivit Aride 
quand vous voyez que la mer apporte ces 
bagatelles fur le rivage avec tant de pom­
p e ^  tant de bru it, elle qui cache une in­
finité de richeffes dans fes abyfmes t Je 
me fouviens, dit Eugène,de ces avares qui 
v e u len t faire lés magnifiques , &  qui don­
nent avec profufion de petites choies s 
tandis qu’ils gardent avec beaucoup de 
foin ce qu’ils ont de plus précieux.

Alors Eugène &  Aride s’edant afiïs 
auprès des dunes pour confiderer lamer 
quife retirait doucement, & qui laifToit 
fur le  labié en fe retirant la trace &  la fi­
gure de fes ondes,avec de l’écume,du gra­
vier „ &  des coquilles ; ils furent quelque,

temps
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I. E N T R E T I E N. II
temps à rever l'un &  l'autre, Ans fedire 
prefque rien: &  leur converfation auroit 
peut-eftre langui plus long-tem ps, iî Eu­
gène ne l ’eût réveillée en demandant 
brufquemcnt à fon a m i, quel cfloit le fu- 
jet de fa rêverie.

Peut-on voir ces flots retourner au 
terme d’où ils font venus, répondit A ri­
de , fans fongerà la caufed’un lî admira­
ble mouyement t Mais c’eft en vain que 
j ’y fo n g e , ajoûta-t-il; comme je ne fuis 
point Philofophe, je n'y comptons rien. 
Quand vous feriez aulii philofophe qu'A- 
riftote.dit Eugene, vous ne feriez pas plus 
éclairé que vous elles. Ne fçavez-vous 
pas ce que difent quelques-uns de ce Genie 
delà nature, que n’ayant pû comprendre 
le flux &  le reflux après une méditation 
profonde, il le precipita dans l ’Euripc ; 
comme pour nous' apprendre par fa mort 

' que cette queftion eftoit l’écueil de la Phi- 
lofopiiie,& labyfm e où fe perd l'efprit hu­
main. On n’a pas laide de raifonner beau­
coup fur le flux &  le reflux depuis la m ort 
d ’A riltote. repartit Aride ; &  je meurs 
d'envie de fçavoir ce que les fçavans en 
ont d it , quand ce ne feroit que pour na’en 
divertir: car ils ont coutume dedirede 
plailantcs chofes fur les matières qu’ils 
n’enteudent pas. Mais avec toute ma 

A  6  curio-
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IS.  L  A M  E R.
curiofité j’ay bien la mine de ne fçavoir 
jamais rien de ce qu’ils penfent là-deflus , 
iî vous ne m’épargnez la peine de lire 
leurs livres, en me difant leurs penfées: 
dites-les m oy, je vous prie, & ayez la bon­
té de m ’apprendre tout ce que vous fça- 
vez fur le chapitre du flux &  du reflux. En 
vérité, répliqua Eugene, je n’y  fuis pas fi 
fçavant que vous penfez ; &  je ne fçay que 
vous en dire. Mais puiique vous, ie vou­
lez abfolument, jevousdiray ce que j ’en 
ay leû autrefois.

Il me femble que Platon s’eft imaginé, 
qü’il y  a de grands gouffres au fond de la 
m er; &  que les eaux, qui fortent impe- 
tueufement de ces gouffres , &  qui y  ren­
trent avec lamefme impetuofîté qu’elles 
en fortent, produifent le mouvement que 
nous appelions fkix &  reflux.

Le fameux Apollonius de Tyane a 
creû que cela venoit de je ne fçay quels 
cfprits qui fouflent fous l ’ocean , & qui é- 
branlcnt les flots par leur fouffle.

D ’autres Philofophes fe font perfua- 
dez , que des feux foûterrains faifoient 
bouillonner la m er, en s’allumant: que 
ce boiiillon fe répandoit peu à peu , & cef- 
foit enfin, quand ces feux venoient à s’é­
teindre.

Quelques-uns difent que l ’air enferme
an
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I.  E n t r e t i e n . r3
au île-flous des eaux, pouffe la nier., la foû- 
leve, letend vers fes bords: que lam er 
apres avoir cédé quelque temps , repouffe 
1 air avec d autant plus de violence, qu’elle 
a fouffert plus de contrainte.

Il y  en a qui croyent, que le fond de la 
mer eftant inégal, &  plus creux au milieu 
qu'aux bords , les eaux de tous les rivaees 
fe précipitent dans les endroits les pîus 
bas ! mais que venant à fe rencontrer 
toutes enièm ble, elles le «iioqucnt &  Ce 
chaflent les unes les autres, de forte cju'el- 
les remontent aux lieux d'où elles font 
tombées.

Pluiïeurs penfent que les rivières qui 
arroiènt la terre , font la caule du flux^c 
du reflux : comme (i en fortaut de la mer, 
elles la faifoient couler avec elles ¡ &  qU'en 
y  revenant elles la fiffent rebrouffer, &  
le replier fur elle-mefme.

Si les rivières font cet effet-là, inter­
rompit: Arifte, ne pourroit-on pas dire de 
chaque fleuve ce que le Taffe a dit du Po, 
f  u A lembie porter la guerre à la m er, au 
heu d’y  porter un tribut:

■--------- eParÈ
Che guerra p orti, e non tributo a l mare.

Ouy , repartit Eugene en riant, dans la 
penice de ces Philofophes tous les fleuves 
même les moins rapides,font des feditieux 

A  7 qui
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qui troublent le repos d e l’ocean , par le 
mouvement qu’ils y  excitent. Mais pour 
parler plus ferieufement, continua-t-il, & 
pour vous dire tout ce que jcfçayfu r le 
flux &  le reflux ; quelques Doéteurs Ara­
bes l’attribuent à la revolution journaliè­
re du premier m obile, comme ii le ciel 
en tournant donnoit le branle aux eaux, 
aulii-bien qu’aux aftres.

Galilée explique ce mouvement de la 
mer par ccluy qu’il imagine dans la terre. 
Ce grand Aftronome prétend, lì je ne me 
trom pe, qu’à mclurc que la terre cileni- 
portee vers l ’orient p jr un mouvement 
inégal ; les eaux de la mer , qui font 
contenues dans les concavitez de la terre, 
fe retirent vers l’occident, jufques a ce 
quelem cfm e mouvement de la terre ve­
nant à fe rallentir, elles retournent par 
leur propre poids au lieu d’ou elles font 
forties.

U n  Mathématicien de noftre temps 
penfe que le flux &  le reflux vient du ba­
lancement que le globe de la terre a fur fon 
axe: comme fi la terre s’inclinant deux 
fois le jour du midi au feptentrion, &  puis 
fe relevant du feptentrion au m id i, faifoit 
aller &  revenir les eaux félon ladiverfitc 
de ces mouvemens.

Ceux qui n’y  entendent point de fin'ef-
fc,
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f e decident la choie par une voye plus 
courte & plus aifée: ils difent fans tant 
de façon que la mer a d’ellc-mcfnic cette 
agitation périodique ; ou qu’un Anee n’a 
point d’autre affaire que de balancer ainiî- 
fes flots.

Les plus fins ont recours aux afires.Les 
uns veulent que le folcii dilate les eaux par- 
fa chaleur : que les eaux citant dilatées , &  
demandant un plus grand efpacc, elles fe 
repandent fur le rivage, &  qu’apreselles 
reviennent dans leur lit par l ’inclination 
naturelle quelles ont à fereiTcrrer.

Les autres rapportent tout à la lune, 
com m eà l’aftrequi domine furlescorps 
humides , &  qui a une telle fympathie a- 
vec la m er, que l’une change régulière­
ment comme l’autre : ce qui adonné lieu 
a une devile, laquelle a pour Corps une 
Mer fous une lune, &  pour Ame ces pa­
roles ,

confuí mndançai ms mudo.
Ces Philofophes qui s’attachent à la lune, 
expliquent leur opinion en diverfes ma­
nieres. Il y  ena qui donnent aux influen­
ces de cet altre une vertu à peu prés (èm- 
blable a celle de l ’aimant : ils difent que la 
luneattire les eaux à foy partine vertu fe- 
erette; &  qu’elle en forme une bolïc, qui 
venant a s’ouvrir, le r< puid de part &

d’au-
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d’autre fur les bords, d’où ces eaux fe reti­
rent enfuite, pour fe rétablir en leur état 
naturel.

Quelques-uns fôûtiennent que la lune 
pallant fur la mer , pteflè l ’air entre fon 
o lo b e& cet élément: que l ’air prefle en- H 
Fonce l ’eau , &  la fait renfler des deux cò ­
t t i  , ce qui fait le flux : que l ’eau fe defen- 
fle, & fe remet peu à peu en fa premiere 
fituation, à mefure que la lune paiTe, ce 
qui fait le reflux.

- Mais de tous les Philofophes les plus 
plaifans à mon gréfur cefujet, font ceux 
qui tiennent que ce mouvement eft une 
fievre, laquelle a fes accès, fes redouble- 
mens , &  fes fymptomes. Ils font de 
grands raifonnemens pour établir leur 
dottrine; & ilsdifcnt entr’autres chofcs, 
que comme la fievre fe forme par lamas- 
de quelques humeurs, dont il fe fait une 
cfpece de levain, qui aidé d’un agent exté­
rieur, ce font leurs term es, s’échauffe peu » 
à peu, fe pourrit, s’enfle, &  corrompt tou­
te la mafie du fin g  ; ainfi le mouvement 
dont nous parlons, s’excite par le moyen 
des vapeurs que la lune tire du fond de la 
mer, lefquelles eftant élevées fecuifent, fe 
pourriflent, &  fe fermentent par l’impref- ; 
fion de cet aftre, jufques à ce qu'il s’en fa fi­
fe un levain, qui altere, &  qui gonfle toute ( 
la mer. Au
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A urefteils trouvent des convenances 

admirables entre cette fièvre & les noftres. 
Ils penfent expliquer fort bien félon leurs 
principes, d’où vient le friffonnement &  
le tremblement des flots : pourquoy l ’eau 
croift &  décroift peu à peu» Sc à des heures 
reglees. Ils dilènt que la mer le purge de 
temps en temps , comme les malades ont 
coutume de faire ; &  que tous fes excre- 
mens ne font pas de la nature de l’ambrc- 
gris : car ils ajoutent que prés de Meffine 
elle fe décharge reglement de certaines 
matières fort puantes , &  qu’à Venife elle 
laifle apre's fon reflux une tres-mauvaife 
odeur. Ils difent même qu’elle n’eft pas 
exempte des fueurs de la fièvre, &  que les 
ecumes falées, qu’elle jette durant lès 
grandes tempeftes &  fes grands flux, font 
les fueurs de fes grands accès.

A  ce que je voy, dit Arifte en riant, Ces 
purgations &  ces fueurs luy font aiTez in­
utiles : car enfin elle eft toujours agitée 
de la fievre, &  il ne s’en faut rien que je ne 
la compare à ce s fiers animaux, que la fie­
vre ne quitte jamais, & d o n t elle imite fi 
bien les rugiflemens quand elle eft irritée. 
Pourquoy ne leferiez-vous pas , répondit 
Eugene ; les Pythagoriciens, les Platoni­
ciens , & les Stoïciens, qui eftoient pour le  
moins aulii raifonnables, &  aulii liages que

vous,
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vo u s, ont bien creu que la mer eftoit un 
grand anim al, qui faifoit le flux en pouf­
fant fon haleine, S i  le reflux en la retirant. 
I l  n’y  a rien de mieux imaginé, dit Arifbc, 
&  c’eft dom m age, ajoûta-t-il, que quel­
qu’un de ces Philofophes n’ait vécu juf- 
ques au fiecle palfé : il n’auroit pas eû de 
peine à rendre raifon,pourquoy l ’an 1550. 
le flux & le reflux cella un jour entier aux 
colles de Flandres, &  parut trois fois en 

' neuf heures à l’emboucheùre delà T am i- 
fe ; car il n’auroit eûqu’à dire, que le pre­
mier accident efioic unepâm oifon, &  le 
fécond une toux de cet animal.

Mais fi la mer cft un animal, continua- 
t-il , c ’eft fans difficulté de toutes les bef- 
tes de charge la plus forte ; les chameaux 
&  les elephans ne font rien en comparai- 
fon d’elle : on luy a vu porter autrefois 
des villes entières dans des vaiffeaux d’une 
grandeur prodigieufe; &  elle porte tous 
les jours des navires qui valent prefque 
des villes.

C ’eft auffi, reprit Eugène, de toutes les 
belles farouches, la plus affamée &  la plus 
furieufe ; elle devore non feulement les 
hommes &  les navires, mais les villes St 
les Royaumes :

--------------- océan vorace ;
Océan, che non fur U merci, et legni; .

Ma
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Ma intere inghiotte le cittadi, e i regni. 

Ce Prince qui fouetta la mer , &  qui y  fit 
jetter des cliaifnes pour la réduire fous fon 
obeïiTmce, eftoic fins doute de l ’opinion 
de ceux qui en ont fait un animal ; &  il la 
regardoit apparemment'comme une de ces 
belles feroces , que l ’on chaftie& que l ’on 
encliaifne, quand on veut les apprivoilèr 
&  les adoucir.

Mais dites-moy , mon cher A rifle, 
de tant d’opinions differentes laquelle 
cft-ce qui vous plaift le plus? A  vous par­
ler lînceremcnt , repartit Arifte , elles 
ne me plaifcnt guère toutes. Cela vient 
peut-eftrede ce quen’eftant ni Philofo- 
phe, ni Aftronome , ni M édecin, je 
n’ay pasl’cfpritdc les bien comprendre. 
Vous avezraifon, reprit Eugene, de n’en 
eftre pas fort content. Les uncsfontevi- 
demment fauiTcs ; les autres ne font pas 
trop raifonnables; pas une n’explique tout 
ce qu’il y  a de lîngulier dans leflux &  le 
reflux. Car ceux qui ne foçt point agir 
les afires ne peuvent dire pourquoy la mer 
commence à monter quand la lune fc 
levefur noftre horizon , ou fur ccluy de 
nos antipodes: pourquoy lefort du flux, 
que les Italiens appellent Univo dell’ at¡ua, 
eft precifcment quand la lune eft à fon 
midi: pourquoy les marées font plus v io ­

len-

Ayuntamiento de Madrid



2 0  L  A NI  E R.
lentes aux nouvelles &  aux pleines lunes : 
pourquoy elles s’augmentent aux folllices 
&  aux equinoxes ; & beaucoup plus à l'e - 
quinoxe de l ’automne qu’à celuy du prin­
temps : pourquoy le flux Je le reflux fe 
fait deux fois en vingt-quatre heures: 
pourquoy la mer cft régulièrement iix 
heures à m onter, &  fix heures à defeen- 
dre : &  pourquoy enfin elle retarde pref- 
que d’une heure tous les jours.

Mais aulii les opinions qui attribuent 
tout aux aftrcs, n’expliquent pas toutes les 
ine'galitcz de ce mouvement : d’où vient, 
par exemple, qu’il n ’y  a point de flux &  
de reflux dans toute la coftc d’Italie, ni 
prefquc dans toute la mer mediterranee, 
excepté à Venife : qu’il n’y  en a point dans 
la mer Baltique, ni dans la cofte fepten- 
îrio n a k d cla  mer pacifique, quoy-qu’il 
foit aflez grand dans les coftes meridiona­
les de cette mer : d’où vient que fous la 
zone torride il cft fort remarquable en 
quelques lieux, comme dans toute la mer 
R o u g e; &prefqueinfenlîble en d’autres, 
comme dans le Golphe du M exique, à 
l ’Ifle de S .T h om as, &  aux Molucqucs : 
pourquoy dans la Nouvelle France, la mer 
monte en cinq heures, & defeend en fept; 
qu’au contraire à la coftc de Bourdeaux le 
flux cft de fept heures, le reflux de cinq :

pour-
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pourquoy dans Ja Guinée d’Afrique le flux 
dure quatre heures &  le reflux huit : pour- 
quoy l ’un &  l ’autre ne dure chacun que 
deux heures aux rivages de Cam baya: 
pourquoy dans une certaine merdes In­
des l’eau eft quinze jours à m onter, Sc 
quinze jours à defeendre : pourquoy vers 
lepolearftique le flux &  le refluxfe fait 
reglement deux fois le jo u r, fans qu’il fc 
faiïè jamais la nuit : pourquoy il ne fe fait 
que la nuit dans la mer Perïîque , &  qu’il 
ne fc fait que le jour dans la mer Indienne.

Us ne peuvent encore rendi» raifon, 
d’ou vient que dans les ports de-Cambaya 
les grands flux ne font qu’à la pleine lune; 
& qu’aux ports du Royaume de Calecut, 
qui n’en eft pas fort éloigné, ils n’arrivent 
qu’a la nouvelle lune : d’où vient que dans 
la mer Adriatique les marées font plus 
fortes en hiver qu’en efté, Si plus foiblcs la 
nuit que le jour ; pourquoy en quelques 
endroits, comme à Dieppe , les grandes 
marees font ¿eux ou trois joqrs après les 
nouvelles &  les pleines lunes: pourquoy 
les marées croilïcnr à la nouvelle lune, 
lorfquecetaftre a le moins de force, &  
qu’elles diminuent quand il commence à 

fe fortifier: Enfin pourquoy le flux fe fait 
auifi reglément à nos rivages, quand la 
lune eft fous noftre horifon, que quand elle

eft
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eft far nos telles, &  qu'elle bat à plomb
fur la mer.

Ces bizarreries du flux &  du reflux , fi 
j ’ofe parler de la forte , font encore plus 
étranges que celles de la lune; &  je ne 
voy pas que cet altre tout changeant qu’il 
eft , puifle eftre la caufe de tant de di verles 
agitations. En voici d’autres qui ne font 
pas moins irregulieres, ni moins furpre- 
nantes.

Ende certains ports tres-cloignczles 
uns des autres, &  lituez fous des climats 
differens, le flux de chaque jour eft le mef- 
m e; &dans quelques ports voifin sileft 
inégal. Ainfî, par exemple, l’eau eft enco­
re haute à Amfterdam , quand elle baille 
aux cóftes de Frifc.

En quelques lieu , la mer s’enfle jufques 
à la hauteur de quatrevingts coudées, 
comme on voit aux ports de Bretagne ; 
en d’autres endroits, elle s'eleve à peine 
d’un pied, ou d’un demi-pied, comme à 
M arfeilie, à A n co n e, &  aux Ules de l’A - 
merique.

Le flux &  le reflux ne fe fait pas peu à 
peu par tout : il y  a des coftes ou la mer 
vient avec tant de précipitation &  tant de 
violence qu’elle couvre en uri inftant touc 
le rivagc;& d’où elle fe retire fi ville,qu’el­
le femóledifparoiftre tout d’un coup. Il

y  en
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y  en a .tuffi où Je reflux fc fait avec beau­
coup de viftefle, quoy que Je flux s’y  faiTe 
tres-Jentement.

En quelques rivages, Jes eaux s’éten­
dent furia cerre plus qu'en d’autres. Dans 
la plufpart des cortes de Flandres, la mer fc 
répand jufques à neuf mille pas : en A n­
gleterre , elle fait remonter la Tamife juf­
ques à cinquante mille pas. A  Cambaya,' 
elle occupe environ trente lieues: elle n’en 
occupe que deux proche la ville de Pana­
ma. Dans 1 Amérique, elle repouilè la r i­
viere des Amazones jufquesà cent lieues : 
elle repouilc encore plus loin le fleuve de 
S.Lauicns dans le Canada ; quoy que ces 
deux rivières foient plus larges dans leur 
embouchure, que n’eft la mer mediterra­
nee en quelques endroits.

Tout cela ert fort bizarre,comme vous 
voyez ; & pour bien démefler un mouve­
m en tí¡ régulier & ln rrcg u lier tout cn- 
fembie, ii faudroic trouver une caule, qui 
en expliquât tous les accidens, &  toute 
1 hirtoirè. C ’eft ce que les Philolbphes 
n’ont point encore fait, &  ce qu’ils ne fe­
ront jamais.

Après tout, je leur pardonne, dit A ri- ra!hI 
rte, de n ’cftre pas plus éclairez dans une kmper, 
matière aulir obfcurc que celle-là.Et m oy, Tcultn^*'

movci
, tam cre­
aros caufa m catus, Ut Tupcri voluere, late, Lut an, /.i.
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reprit Eugene, je ne leur pardonne pas, de 
vouloir connoiftre ce que Dieu veut qu’ils 
ignorent. Il y a des myftercs dan s la na­
tu r e , comme dans la grâce, incomprehen- 
iîblcs à l ’cfprit humain: la fagelTe ne con­
fide pas à en avoir l ’intelligence; mais à 
fçavoir que les plus intelligens ne font pas 
capables de les comprendre.Ainlî le m eil­
leur parti pour nous cft de confeiTcr noftre 
ignorance, S i d’adorer humblement laià- 
gefie de D ie u , qui a voulu que ce fecret 
hift caché aux hommes.

Vous le prenez bien , répondit Arifte,
&  affurément nous ne fçaurions mieux 
faire vous &  m o y , que d’entrer dans les 
penfées d’un grand Prophète, en nous 
écriant avec lu y a la  vcué dccetclement:

M irati- Les élévations de la mer font admirables. Le 
dones** Seigneur cft admirable dans les eaux. On 

peut fans doute y  admirer Dieu comme 
In'afd*18 dans fa parfaite image , dit Eugène : car 
Dom i- cnfîn la mer reprefente non feulement fa 
î>/</. $». grandeur, fon immenfité, les abyfmcs de (

fa providence & de fa fageffe ; mais eneo- l
re fa mifericorde, &  fa juftice, la pureté, &  1
la plénitude de fon eftre. C 'eft ce qu’un \
de mes amis a exprimé affez heureufement i
en ces vers : ^

Son calme nous fa it voir un Dieu plein de f
douceur. r

Sa
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Sa colere, d un Dieu le courroux formi­

dable ;
Et fon a freufe profondeur,

Des deffeins eternels labyftne impenetra­
ble.

Comme D ieu , dans fon fein , parmifes 
flots d'azur

Elle ne fostjfre rien d'impur.
Immenfe comme luy, toujours pleine, &  

feconde
Elle donne toujours fans jamais s'epui- 

fer¡

Et fans jamais fe divifer
Elle répand par tout les tre for s de fon 

onde.

t ne remarquefc-vous pas, pourfuivic 
Aride, que la mer a pluiieurs faces; & quc 
Ji d un codé elle cd l ’image de Dieu , de 

i  autre ellecd l'image du monde , &  de la 
'  :1Idte des choies humaines. Ces calmes, 
&  ces tempedes , qui fcfuccedent à toute 

■ heure; cesflots, qui fe pouffent & qui fe 
choquent fins ceffej ccs vents favorables, 

l& c é s  vents contraires; ccs navigations 
heureufes,& ces naufrages,qui fefont fou- 
vent jufquesdans le port ; tout cela n’eft- 
1 pas une lîdellepeinturc de ce qui fe palle 

ans la vie? Y  a-t-il une mer plus incon- 
itantequela courdes Princes ? Y  en a-t-il 
niemc une plusperillcufe? De quelque cô- 

B té
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té qu’on fe tourne , cenefontqu’e'cucils, 
d’autant plus dangereux qu’ils font cou­
verts. Le vent le plus favorable eft quel­
quefois le plus contraire ; &  fi nous en 
croyons un faint Pere , qui regardoit le 
m onde, comme nous, dans le rapport 
qu’il a avec la mer ; il en faut tout crain­

teolite dre , jufqu’à la bonace. Ne vous y  fiez.

nollKch P°int ’ ' m f°ye~ P°int tn aIfettran-
fc fccuri, ce. 6)uoy que cette mer (oit plus tranqutl-
moJurn le &  plus urie que l'eau d'un étang-, quoy 
Ragni q u ii ri y fottffle qu’un doux zephyre ; il y
quotar- a des montagnes cachées fous une furface 
rideatili-yj égale. L'ennemi, le péril eft au dedans, 
fm m  ce grand calme efi une tempefte. Et de là
jasenti». vient aufli , pourfuivit A rifte , que ceux 
terga fpi- qui fe fient à ces belles apparences , font

fpeneur:" toujours trompez.
Mifero nochiero 
Ch’ ai lusinghiero 
Venticel preftafede.
L ’abandónalo pino 
u ílfin afonda 
Dentro aquell’ onda,
Onde [cherso il mutino. 

qu ini cas Puifque le monde eft une mer,dit Eugc-
' ‘ Ir ne, je ne m’étonne pas que tous les plaifirs 

?C wtn*. qu’on y  goufte, foient détrempez d’amer-

tuiiôL tume ’ & ft,ie ,cs fi’cns i u’on y p0^
fede , foient de la nature de ces eaux Co­

lees,

magnos 
hic cam- 
pusmon- 
tes ha- 
bct.Intus 
inclufum 
eft peri­
culum; 
intus cft 
hoftis. 
Tran

Ayuntamiento de Madrid



I. E N T R E T  I  E N.  1 7
lees , qui allument la fo if au lieu de l ’é—

? -teindre.

Ce qui m’étonne , dit A rifte , c ’eft tnund*. 
que la plufpart des hommes trouvent de marij™ 
la douceur dans cette amertume, &  qu’ils guafi lie 
boivent l ’eau de la mer comme du lait, f e .  
pourufer d un mot de l'Ecriture (àinte.
Mais puifque nous voila fur la m orale, 
continua-t-il, quel moyen de voir, qu’uu 
peu de fable dompte toute la fureur de la 
mer¡ (ans nous faire des reproches à nous- 
mefmesdu déreglement de nos pallions, 
que rien ne peut vaincre ?

U e ftvra y , reprit Eugcne, que cette 
obeiiTancedclamer a quelque chofcd’é- 
tonnant : carón diroit que quand elle 
cft courroucée, elle va inonder toute la 
terre ; cependant elle s’arrefte tout court 
a fon rivag e , &  ces montagnes d ’eau, 
qui menacent le monde d’ un fécond de- 
lu ge, febrifent à un grain de fable. U n , . ¥ / i  

I Pere Grec a d it , ce me femble, que quel-
queuirieufe que foit la m er, en appro-í̂ ‘' r' , ’ 
chant de fes bords, elle y  voit écrit un 
ordre de D ieu, qui luy défend de palier 
outre: &  qu’alors elle fe retire par rcfpcél 
en courbant fes flots, comme pour ado­
rer le Seigneur, qui luy a marqué des 
bornes.

Cet ordre de D ieu , dit A rifte, cft 
B  ̂ coo-
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huc ve­
nies &  
non pro­
cedes 
amplius. 
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con cai en des termes bien precis dans les 
faintes Ecritures. Vous viendrez jufquicy,
&  vous n'irez pas plus avant. O u y , 
reprit Eugene ; &  ces paroles font li bien 
marquées fur le rivage, que rien 11c les 
fçauroit effacer : ce que Dieu écrit fur la 
pouiliere eft immuable ; ce que les hom­
mes écrivent fur le marbre &  iur le bron­
ze ne l'efl pas. Le temps qui confumc tout, 
qui ruine peu à peu les arcs de triomphe, 
les obelifques &  les maufolées. abolit 
tous les jours les noms &  les titres qui 
font gravez fur ces magnifiques monu- 
mens.

La mer &  fon fable, interrompit A ri- 
ftc , me font fouvenir d’une affez jolie a- 
vanture. U ne femme fe promenant un ■ 
jour au bord de la m er, écrivit avec fon 
doigt ces mots fur le fable:

Antes muerta que mudada.
C cluy pour qui ces paroles eftoient écri­
tes , vinum  peu après. Ayant reconnu la 
main de la perfonne qu’il a im oit, il fut 
d'abord fort touché de voir des marques 
de fa fidelité &  de fa confiance. Mais com ­
me il prenoit plaifîr à relire ces paroles, ! 
un flot de la mer les couvrit, &  les effaça , 
en mefme temps. Cela le fit rentrer en 
Iny-mcfme; &  quelque violente que fùft L ■ 
ià paflion, il reconnut fur le champ qu’il

n ’efloit
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' n’eftoit pas trop (âge, d’ajouter fo yà d e s  

choies dites par une fem m e, &  écrites fur 
du fable.

Mira el amor lo que ordena , « í c °Mob
S u e  os viene a hazer creer te-Ma-

C'ofas dichas por rnuger, ,or'
T  e fer itas en el arena.
Mais pour revenir à ce que je vous di- 

fois du monde, 8c de les plailirs , reprit 
Eugene ; iî nous en croyons les naturali. 
lies, l ’eau de la mer cft douce au fond , & 
filée feulement au deflus. Au-contraire, 
les douceurs du monde ne font que foper- ^   ̂
ficiellesjpour peu qu’on entre dans le fond 
des choies humaines, on n’y  trouve que 
des amertumes ; &  on s’en dégoûte bien* 
toit. D

J e  comprcns aflez, dit A rifte, pour- 
quoy les plaifirs du monde font pleins 
d amertume ; mais je ne comprens pas, 
pourquov les eàux de l ’ocean font ameres,
C  cft auffi une choie allez difficile à com­
prendre, rephquaEugene, &  les fçavans 
y  font a peu prés auffi empefehez qu’au 
flux &  au reflux: ils iè fauvent par où ils 
peuvent. Les uns diiènt que certaines 
montagnes de fel qui font fous la mer ren­
dent 1 eau ftilee. Les autres foûtienntnt 
que cette fallire cft un effet des exhalaifons 
feches &  bridées , que le folcii élevé de la 

B 5 terre.
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terre, &  que Jes vents portent dans Ja mer:
Si de la vient, difcnt-ils,quc la mer eft plus 
fale'e en fa furface, que dans fon fond. 
Quelques-uns ajoutent, que lefo leiltirc 
continuellement des eaux ce qu’elles ont 
de plus fubtil ; &  que ce qui reftede grof- 
iier, eftant cuit par là chaleur, contraile 
p u à peu laiàlure. Il y  enaquicroyent, 
que la mer eft naturellement falce : que 
Dieu luy a communique cette qualité dés 
le commencement du monde; non feu­
lement pour empefeher qu’elle ne vinft à 
fe corrompre avec le temps ; mais aufli 
afin que fes eaux eftant plus pefantes, &  
plus fortes, elle pût porter de plus grands 
fardeaux. Toutes ces raifons ne font pas 
convainquantes, comme vous voyez ; &  
i l  refte toujours à fçavoir pourquoy le 
mouvement feul, qui empefehe l ’eau des 
rivières de (è corrompre, ne fuffit pas pour 
preferver de corruption celle de la mer : 
pourquoy lefoleil ne produit pas lem êm e 1 
effet dans les rivières, que dans l’ocean : 
pourquoy tant de rivières , & tant de 
pluyes ne l ’adouciflènt point : &  pour­
quoy enfin tout ce qui naift dans la mer 
ne fe fenr point de fon amertume.

Ce font des fècrets, qu’il faut adorer, &  
qu’il nefiiut point aprofondir. Difons-le 
encore une fois ; c ’eft proprement dans la

mer,
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mer , que Dieu eil admirable, &  incom- M i n b i -  

prehenlible. C ’eft là aufTi, pouriuivit A ri- 
fie, qu’il prend piailir à  faire paroiftre fes fundo, 

merveilles, & fes chcf-d’œuvres. Il iem- 
fcie que ce vaile element foie letbeatrede 
lapuiflancedivine; non feulement parce 
qu’o n y  voit tout ce qui fe rencontre ail­
leurs: mais encore parce que les chofes 
quiynailïcnt.font plus parfaites, que cel­
les que la nature produit eu tous les autres 
endroits du monde.

Jefçay bien,dit Eugène, que pour ce 
quiregarde les animaux , il y  en a dans la 
mer de toutes les efpeccs qui font fur la 
terre: car il y  a des chiens, des loups , des 
iàngliers, des renards , des bœ u fs, des 
chevaux , des lions mefme , des licornes, ter. 

des elephans, &  des linges. C e qui me pa- ** 
roift plus étrange, c ’eft que les belles, qui ¡|u,cis !n 
font affreufes &  cruelles fur la terre , font Râ bus‘ 
belles &. douces dans la mer : &  qu’outre tl‘,rrcn,

r  1, • « J in pa lu —toutes ccs eipeces d animaux, la mer en a dibus, 
une infinité de particulières, dont la ciuf- de“ ra 1H 
part nous lont inconnues. s./imimf.

Je fçay encore qu’il y  a des oifeaux 
de toutes les façons , jufqu’à des aigles &  
a des phénix. Mais fçavcz-vous b ien , 
dit A rifte, qu’ilyad esp o ilfo n s qui v o - 0 ; A 
lent ; &  qu’un entre autres s’appelle le hiji.-it.’at 
foijfon volant ? Que cepoiflon oilcau n e / ^ " c ,  

B 4 fe
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fc peut lèrvir de fes ailes fi elles ne font 
mouillées, &  qu'il retombe dans l ’eau d;s 
qu’elles font feches. Sçavcz-vous que ta 
mer a fcsétoilles, comme le ciel a fis 
fiennes, &  que lesétoilles marines font 

utr¡ff*t. non feulement vivantes &  animées ; nais 
W- encore fi chaudes de leur nature, qu’files
jft. if. confirment toift ce qu’elles touchent ? 

vim. ni. Sçavez-vous enfin , qu’il naift toutes for- 
tcs ¿ ’lujrbes &  de plantes dans l ’océan ; 

W i*  qu’il y  a des mers femées de tant de fleurs, 
quc les navires n’y peuvent pafièr ; qu’en 

bl.i.i.f. quelques endroits on trouve des jardins, 
Maj,l. des vergers , des forefis, &  des prairies 

fous les eaux? Il ne relie qu’à y  trouver 
ro, des villes &  des peuples, ajouta Eugene 

en riant. Pour des v illes, reprit A ri- 
i le , il ne feroit pas difficile de vous y  
en faire voir : on pourroit du moins 
vous monftrcrles relies des villes inon­
dées & englouties par 1a mer. Car Dieu 
luy a permis quelquefois de paíTcr fes 
bornes, & de faire des courfes fur la 
terre , pour punir les crimes des hom­
mes , comme il arriva autrefois dans la 

Mtijii.il. Frife , &  dans la Hollande. O nauroit 
à la vérité un peu plus de peine à trouver 
des peuples dans la mer , fi ce n’eft que les 
hommes marins , &  les femmes marines, | 
dont les hiftoires font mention , ne foient

les
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les peuples qui habitent ces villes dont 
nous parlons.

Mais pour ne nous point arrêter à des 
choies fàbukuics ou incertaines, S; pour 
nous en tenir aux véritables peuples de­
là m er, il faut avouer que les poiiTons 
ont quelque chofe de bien merveilleux,
Outre qu ils font en plus grand nom­
bre, fauscomparaifon, que les animaux 
de la terre , ils les furpailent infiniment 
en toutes fortes de qualitcz. Les vian­
des les plus favoureufes &  les plus exqui- 
fes , n’ont pas le gouft ni la delicatefle de 
certains poiiTons. U y  en a un qui porte 
le nom de fleur, & qui a l ’odeur, iùiïi- 
bien que la beante des fleurs les plus areica- 
bles. La grandeurdesclephans n’appro- m,U*' 
che pas de celle des baleines, &  des autres 
monftrcsde 1 océan. Lesplusforts lions 

j n ont pas la force d’un des plus petits poif- 
fons de la m er, qui arrête les navires. Les 
cancres marins, qui fcmblent les plus ftu- 
pides des poifions,ont uneadreilcmcrveil- 
Jeufe a iiirprenHre les meres-perles, quand 
elles s entr ouvrent pour recevoir la rofêe 
du ciel. Où trouvera-t-on un animal ter- L™¡\¡?¡n 
reftre aulii induflrienx que cette firenc q u i^ ”*' *3’

. parut en Hollande fur la fin du fîeclepaf-sirene» 
f é , & qui apprit en peu de temps à filer - 
Car les lirencs nefout pas depures fables :Liputis,

B î on
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etfjur. on en a veu en divers païs , & une des plus 
vU'iMbA. fameuiès eft celle que Philippe Archiduc 
Ji firmi- ¿'Autriche amena a Gcnnes l’an 1 548.

Les dauphins font plus agiles, &  plus 
viftes que les oifeaux , ils ne s’arrêtent ja­
mais , non pas mefmc quand ils dormenti 
ce qui a fait dire à un Poète Italien,

E dormendo ripofo ancor non hâve.
Et ce qui a fondé aulii plulieurs devifes, 
dont l ’une a pour A m e ,

In motu quietem.
Quelque tendre que foit l ’amitie de 

toutes les belles pour leurs petits, elle 
n’égale point ce lle , que le dauphin a pour 
les liens : il les nourrit de fon la ir, & il les 
porte fur fon dos ;i lies reçoit dans (à bou­
che , & il les enferme dans fon ventre, 
quand ils font pourfuivis parlespefchcurs. 
O n dit mcfme, que quand ils font pris , il 
les fuit par-tout, &  qu’il ne leur furvit 
pas long-temps. Les dauphins s’entr’ai- 

jrifiot. ment les uns les autres ; jufques-là qu’un 
dauphin ayant eftépris un jour, Si ame- 

‘ ÿ ' né fur le rivage d’autres dauphins accou­
rurent en foule a fon fccours, Si remene- 
rent le prifonnier en triomphe , apres a- 
voir mis les pefeheurs en fuite. Iis aiment 
naturellement les hommes. Ils font tou­
chez de la beauté Ils fe plailènt à la mitifi­
que , &  il ne faut point d’autre appaft

pour
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pour les prendre , qu’une belle voix. Je 
n’aurois jamais fa it , lî je voulois vous di­
re tout ce qui regarde les dauphins , Si ce 
qu’il y a de lin gu lier dans chaque poiflon. 
Ce font de ces lujets qui mènent trop loin, 
&  donc on ne fçauroit fo rtir , pour peu 
qu’on y  entre. Auffi-bien, dit Eugène, ce 
ne font pas là les plus grandes richciTes de 
la mer. Les perles , toutes petites qu’elles 
fo n t, .valent encore mieux que les balei­
nes, &  que les dauphins.

Elles ne vaudroient pas tan t, repartit 
A r id e , fi le luxe &  l ’opinion n’en rcle- 
voient tous les jours le prix. O n les efti- 
mc beaucoup, parce qu’elles viennent d’un 
autre monde ; &  qu’elles coudent fouvent 
la vie à ceux qui les pefehent. Elles ont 
dans ellcs-mefmes, dit Eugène, ce qui 
les fait edimer. Se peut-il rien voir de 
plus riche , & de plus beau que de groflès 
perles, fort rondes , fort blanches &  fort 
polie: : Ce font,à les bien définir,des chcf- 
d’eeuvres de la nature, où l’artn ’arien à 
ajouter. Les autres pierres precieufes, font 
toutes brutes,quand on les tire de leurs ro ­
chers; &  elles n’ont leur ludre.quedel’in- 
dudrie des hommes. La nature ne fait 
que les ébaucher ; il faut que l’art les ache­
vé en les poliflant. Mais pour les perles, 
elles uaiiîèut avec cette eau nette, &  écla- 

B 6  tante?
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tante, qui les"fait tant eftimer. On les 
trouve coûtes polies dans les abyfmes de 
là mer ; &  la nature y  met la derniere 
main , avant qu’on les arrache de leurs 
nacres.

II me femble, dit A rifte , que la dureté 
fait une partit de leur prix : cependant, fi 

Mw.e.ss nous en croyons de bons Auteurs, elles 
font molles dans leurs nacres, &  elles 
ne durciflent que quand elles Tentent l’air. 
A  la vérité, répliqua Eugcne, elles ne 
font pas dures dans le moment qu’elles iè 
form ent; elles ne le deviennent qti’avec 
le temps , &  il fe peut faire que l’air con­
tribue quelque chofe à leur dureté. C e l i  
peut-eftre pour cela que les conques ou 
elles font enfermées s'élèvent quelquefois 
au defl'us de l ’eau & entr’ouvrent leurs 
écailles.

TV,n. hiji. Q uoy qu’il en Toit, a jou ta-t-il, files 
3x. / i  perles ne font durçs qu’aprés ,ivoir efté ex- 

polées à l ’air, elles ont cela de commun a- 
vec le coral. Car vous fçavezque le coral 
eft une plante fort cendre tandis qu’il de­
meure dans l ’eau , &  qu’il ne fe change en 
pierre que quand il en eft dehors. Cette 
propriété, dit A rifte, poureftre connue 
détour le monde , n’en eft pas moins mer- 
veillcufe. L ’exprrience nous fait voir 
tous les jours que plufieurs chofcs qui

r.aif-
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nsiflcnf. à l ’a ir , comme du b o is , des her­
b e s^  des champignons fe pétrifient dans 
les eaux, mais nous ne voyons que le co­
ral qui citant né dans les eaux fe pétrifie à 
l'air.

Ce qui me paroift encore allez bizar­
re , continua Eugcne , c ’eft qu’il ne de­
vient rouge que quand il a cité tiré du 
fond de la mer ¡ il prend alors cette tein­
ture de iàng qui luy cft naturelle, &  en 
quoy confifte fit principale beauté.

Il y  a du coral qui n’cft point rou ge, 
dit Arifte ; on en voit de blanc , de n o ir , 
de v e rt, de jaune, de cendre, &  d’une cer­
taine cipccc ou toutes ces couleurs font 
meilees cnièmble: on en rencontre mel­
me quelquefois des,branches dont une 

. feule a trois couleurs diftinétes l ’une de 
‘ l ’autre.

A ce que je v o y , dit Eugène, la nature 
s égayé & le joué dans la production du 

, corai auffi-bien que dans celle des coquil­
les. O uy faits doute, reprit Arifte : Si de 

■ j là vient que les niverfes fortes de coral ne 
£ fervent pas moins a orner les cabinets des 

.cm¡eux que lesdiifcrcntes elpeccsdcco- 
^ qmllagc.J’ay veû un collier de l’Ordre du 
S  fitint E'prit fait d une feule piece de coral.
I- l l n Y a tien de mieux travaillé ni de plus 

rare, & les connoiilèurs admirent cet
ouvra-
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ouvrage comme un chef-d’œuvre delà na­
ture & de l’art tout cnfcmble. 

riin.hifl. Les Indiens,pourfuivic Eugene, efti- 
ment le coral autant que les perles , &  le 
comptent entre les pierres precieufcs : 
leurs femmes en font des colliers dont el­
les fe parent dans les réjouïflances publi­
ques; & comme le guy de chefne eftoit fa­
ció  parmi nos Druides, les grains de coral 
ont quelque chofc de divin parmi les fages 
des Indes : Selon eux, c ’eft alTez de porter 
ces grains pour cifre prefervé de tout mal­
heur. Si vous en croyez les hiftoriens de 
la nature, dit A rifte, le coral défend les 
maifons de la foudre,& en écarte les mau­
vais genies : il diihpelcs enchantemens Si 
les fortileges ; Il arrête du moins le fang, 
reprit Eugene, Si fa cendre beuëavec de 
l ’eau eft un remede fouveraïn contre plu- 
fieurs maladies : elle fortifie les yeux; d ie  
réjouit le cœur Si la tede ; elle guérit des 
piqueûres de l ’afpic &  dufcorpion; elle 
challe la fievre, l ’epileplie, &  la peñe.

Les perles mifes en poudre ont à peu pre's 
Exere- mefme vertu, dit Arifte; mais de toutes 

les productions de la m e r, la plus falutai-
noftro re cfl. l’ambre-gris: Il rajeunit les vieil-
nuracu- , o .. p  r  , -
la mun- lards, &  il rend prefque la vie aux morts.

Cependant ce n’eft que l ’écume & la bave 
¿miare, de la mer courroucée. O n ne fijait pas

trop

:
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trop ce que c’e ft, interrompit Eugene, &  
on ne le connoift guère que par les effets 
qu’il produit.

Les uns difent que c ’eft une efpece de 
trufe ou de champignon m arin , que la 
tempefte arrache du fond de la m cf , &  
qu’elle pouffe au rivage ; car l ’ambre- gris 
ne s’y trouve qu’apres une grande agita­
tion des flots ; &  c ’eft un prefent que la 
mer ne fait aux hommes que dans fa co­
lere.

Les autres penfent que c ’eft un fouffre 
qui de quelques fontaines où il le form e, 
coule dans la mer ; s’y  durcit &  y  prend 
cette odeur & cette vertu qui le rendent fi 
pretieux.

Il y  en a qui fc perfuadent que c’eft 
quelque chofe de la Baleine, parlaraifon 
que l’ambre-gris s’appellebaleinedans les 
Royaumes de Maroc &  de Fez ; &  qu’il y  
en a en abondance fur ces codes de l’A R  
frique, quand les baleines y font jettées 
par la violence des tempeftes.

Quelques-uns enfin s’imaginent que jornal 
l ’ambre- gris eft la cire &  le miel que les 
mouches font dans le creux des rochers 
qui font au bord de la mer des Indes: ils 
dilënt que ces ruches eftant cuittcs par la 
chaleur du fo leil, fe détachent par leur 
propre poids, &  qu’elles tombent dans la

mer,
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mer qui par fon agitation &  par fon ili 
les purifie &  les achevé : ils foutienncnt 
mefm e, qu’une grolle picce d’ambre en­
core im parfaite, ayant cité rompue , on 
avoit trouve dans le milieu de fa fubflan- 
c e , le rayon de cire &  de miel enfcmble; 
& que quand on fait ladiflolution de l’am- 
bre-gris avec de l’efprit de vin pafle fur le 
tartre, il relie à la hn une matière toute 
fcmblable au miel. Vous en croireztout 
ce qu'il vous plaira. Pour m o y , il m’im ­
porte peu que l ’ambrc-gris foit un cham­
pignon, unerucheà miel, ouquclqu’autre 
chofe.

De quelque nature que foient toutes 
latTo*"1" ces riches produirions de l ’océan , d itA -  
«norum rifle, il faut avoiier qu’elles caufent mille 
xurîa U" maux parmi les hommes : elles font la 
ron a- matière de la vanité,de ladelicatelTc,& de 
jiujèr la corruption des mœurs ; de forte qu’au 
concila fCRt>rnent un philofophcfort éclairé, il 
rum ge- n’y  a rien au monde de plus pernicieux

?ùn bift. cluc la Iner•
natjn.9- E llee fld ’clle-m cfm etres-utilc, repli- 
**Kx\ota qua Eugène ; &  les chofes quelle produit 
rerum ne deviennent pernicieulès que par le 
damno- mauvais ufige que nous en faifons. Le 
fiffimum Créateur l ’a rendue feconde pour l’utilité
maredt; ' ,
tot mo- 
dis , tot
menfi* ,totpifcium iàporibus , quibus pretia «apîcntium peri- 
culo fiunt. Iùid,
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Je tous les peuples; Scila voulu qu’ elle 
eût plulieurs bras Sc plufieurs golphes, 
afin que s'entremcflant dans les terres 
fermes, elle nous apportait fes richeflcs 
jufqucsdans nos villes. C ’eft noftre faute 
fi nous abufons des biens qu’elle nous 
fait.

Apréseos p r o le s , Arifte St Eugene fe 
levèrent ; & voyant la mer retirée, ils 
tournèrent leurs pas vers le port dans le 
deiTcin d’y  voir un vaiiTeau nouvellement 
arrivé des Indes. En achevant leur pro­
menade, ils s’entretinrent des lieux où 
l ’on trouve l'ambre-gris ; où l ’onpefche 
les perles St le coral. Ils parlèrent des 
Mes que la providence conferve au m i­
lieu de ces valles St profonds abyfm cs, 
pour la commodité des voyageurs. Ils 
parlèrent aulii de l ’océan S: de la mer me­
diterranee; des noms differens qu’on don­
ne à l ’un St à l’autre, félon la diverlîté de 
leurs colles ou de leurs eaux. Ils n’oublic- 
rent pas la mer Glaciale, la mer R ouge , 
la mer Morte , la mer Pacifique ; &  après 
avoir dit de tout celaccqu’onaaccoûtu- 
mé d’en dire , ils conclurent qu’il n’y 
avoit rien de plus admirable dans la m e r, 
que la mer meline.

L A
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F R A N Ç O I S E .3
I L  E n t r e t i e n .

A R i s t e  &  Eugene fe trouvèrent fi 
bien de leur premiere c o n v e n tio n , *•

qu’ils retournèrent dés le lendemain au 
b o rd d ela  mer. Après qu’ils,fcfurent un 
peu écartez d’une compagnieque le beau 
temps avoit a ttiréei la promenade, &  qui 
eftoit compoféedes plus honneiles gens 
de la ville : Si nous fçavions bien la lan­
gue du p aïs, dit Arifte , nous ne ferions 
pas fi folitaires que nous fommes. U n 
ami de voftre forte, répliqua Eugene, vaut 
toutes les compagnies du monde ; Si pour 
m oy depuis que nous fommes enfem ble, 
je ne me fuis point encore avifé de faire 
reflexión fur la langue du p aïs , ni fur nô­
tre folitude.

Ce que vous diteseli fort obligeant, , 
repartit A rifte: mais apres to u t, ajoû- 
ta - t- il , c ’eft une chofe aflez fafeheufe, que 
de ne fçavoir point la langue d’un païs, 
où l ’on doit vivre quelque temps. Car 
outre qu’on ne peut entrer dans les focic- 
tez agréables, ni eftrc d’aucune partie de

di ver-
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divertiiTement, on fc trouve á toute heure 
dans d’étranges embarras, faute de fe faire 
bien entendre, &  d’entendre bien les au­
tres. Les truchemens , dit Eugene, peu­
vent nous fervir en ces rencontres. N e 
me parlez point de truchemens , répondit 
Arifte : ils ne font pasd’un li grand fe- 
cours que vous penfez : laplufpartde ces 
truchemens de profeflîon ne fçavent pref- 
que pas la langue des etrangers aufquels 
ils fervent d’interpretes : c’ell pitié de voir 
comme ils alterent, &  comme ilsellro - 
pient, lî j’ofe parlerainfi, les chofes qu’il» 
veulent faire entendre, &  qu’ils n’enten­
dent pas quelquefois eux-mefmes.De plus, 
c ’eft ce mefemble une grande fujettion, 
que de ne parler jamais que par la bouche 
d’autruy ; car lî vous perdez un moment 
voftre interprete, il vaudroit autant que 
vous devinffiez tout d’un coup fourd &  
muet. Enfin pour moy , comme ic fuis 
toujours dans le deiïein de vo y a ger, û 
j ’avois quelque chofe à demander a Dieu 
pour la commodité de la v ie , je croy que 
je luy demanderais ledon des langues, ou 
du moins un peu du genie de cePoftel fi re­
nommé au liecle palle par la connoiflànce 
des langues,&  qui fe vanta un jour en pre- 
fencede Charles IX . de pouvoir aller fans 
truchement jufqu’au bout du monde.

T o u -
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Toutes vos raifons, dit Eugène, ne me 

donneront pas l ’envie d’apprendre le Fla­
mand : jelaiiïe à voftre Dofteur ces con- 
noiflfances infinies, qui l’ont fait palier 
de fon temps pour un prodige. Je crain- 
drois, pourlüivit-il en ria n t, que fi je vc- 
nois à parler tant de fortes de langues , on 
ne me prift dans le monde pour unpolïc- 
dé. Au-moins vous feriez bien-aile, dit 
Arifte , que toutes les langues fuiTent ré­
duites à une feule, & que tous les peu­
ples s’entendiflènt comme nous nous 
entendons , &  comme ils s’éntendoient 
autrefois. Je n’en ferois pas fafché, ré­
pliqua Eugene , pourveùque noftre lan­
gue fuit cette langue univerfelle. & que 
toute la terre parlali François. Vous a- 
vczraifon de prendre ce p arti-là , répon­
dit Arifte, car parlant auffi-bicn que vous 
faites, vous perdrieztrop , fi l ’on ne par­
loir plus qu’ Allemand ou bas Breton. 
Mais vous n’avez rien à craindre de ce 
co ftc-ü  , a joûta-t-il, vous devez plûtoft 
efpcrer que vos (ouhaits feront un jour 
accomplis. O n parle déjà François dans 
toutes les Cours de l’Europe. T ous les 
Etrangers qui ont de l ’e fp rit, fc piquent 
de fçavoir le François : ceux qui baïffent 
le plus noftre nation , aiment noftre lan­
gue : dans le pars où nousfom m es, les

per-
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perfonncs de qualité en font une e'tude 
particulière, jufqu’a negliger tout à fait 
leur langue naturelle ,N<5i  à fe faire hon­
neur de ne l’avoir jamais apprife. Les 
dames de Bruxelles ne font pas moins cu- 
rieufes de nos livres que de nos modes ; le 
peuplemefmetout peuplequ’ile ft , erteti 
cela dugouftdcs honnefiés gens: il ap­
prend noftre langue prefque aufli-toft que 
la Henne, comme par un inflinél fecret 
qui l ’avertit malgré lu y , qu’il doit un 
jour obéir au R oy de France comme à 
fon maiftre legitime.

Cefi: une choie fort glorieuiê à noftre 
nation, dit Eugène, que la langue Fran- 
çoife foit en vogue dans la capitale des 
Païs-bas, avant que la domination Fran- 
çoife y  foit établie. La langue Latine a 
filivi les conqueftcs des Romains ; mais 
je ne voy pas qu’elle les ait jamais précé­
dées. Les nations que ces conqucrans a- 
voient vaincues , apprenoient le Latin 
malgré elles ; au lieu que les peuples qui 
ne font pas encore fournis à la France, ap­
prennent volontairement le François. La . 
gloire du R oy y  contribue peut-eftre au­
tant que celle ele fes predecefTeurs. Les BtnurJ;. 
langues fuivent d’ordinaire la fortune &k . _ . f toen/tt-

réputation des Princes. Les heureux rat. pr9 
fuccés de C h arles-Q u in t., firent qu c f ^ ,

de
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de fon temps les beaux efprits d'Italie ap­
prirent l ’Efpagnol ; & les grandes quali- 
tez de François I. rendirent celebre la 
langue Françoife, lorfqu’elle eftoit enco­
re adem i barbare. Que doit faire prefen- 
temcnt pour une langue polie &  parfaite, 
la grandeur d’un Monarque comme le | 
noftrc, qui réunit en fa perfonne le bon­
heur de Charles-quint , &  le merite de

FrançoisI. . .  .
Mais pour revenir a ce que je diiois, 

reprit Ari fte,  il n’y  agüeres de païs dans 
l ’Europe où l'on n’entende le François ;
&  il ne s’en faut rien que je ne vous avoue 
m aintenant, que la connoiiïance des lan­
gues étrangères n’eft pas beaucoup ne- 
ceflaire à un François qui voyage. O u \ 
ne va-t-on point avec noftrc langue J . 
C ’eft luy donner des bornes trop étroites 
que de la renfermer dans l'Europe, dit 
Euo-ene; elle a cours parmi les fauvages 
de l’A m érique, & parmi les nations de 
l ’Afie les plus civilifées. U ne lettre écrit- 
te d’Ifpahan porte en termes exprésque la 

;. propofitionquiaefté faite depuis peu au 
R o y  dePerfepar les ambaflàdcurs de nof­
trc incomparable Monarque pour l ’éta- 
bliiTemcnt du commerce entre ce Royau­
m e-11 , &  la France, fait que les Perfans 
étudient le François avec une ardeur in-

croya-
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croyable. Je  ne fçay melme fi les C h i­
nois , &  les Japonois ne l ’étudient pas 
aufli, depuis qu’il y  a des François parmi 
eux. Quoy qu’il en foit, fi lalangueFran- 
çoife n e ll pas encore la langue de tous 
les peuples du monde, il mefemble qu’elle 
merite de lettre. Car à la bien confiderer 
dans la perfettion où elle eft depuis plu- 
fieurs années, ne faut-il pas avoiier qu’elle 
a quelque chofe de noble & d ’augutte, qui 
l'égale grefque à la langue L atine, &  la 
releve infiniment audeflùsde l'Italienne 
& de 1 Efpagnole, les feules langues vi­
vantes qui peuvent raifonnablement en­
trer enconcurrenccavecelle.

J  avois creu juiques à cetteheure, in­
terrompit Arifte , que la majefleeftoit le 
carattere de la langue Cattillanc. Croyez- 
m o y , reprit Eugene, il y  a bien à dire en­
tre la majefté & le fatte , entre la faufie &  
la véritable grandeur. Je  tombe d’accord 
avec vous qu’il n’y  a rien de plus pom ­
peux que ieCaftillan: il n’a prcfquepas 
un mot qui n’enfle la bouche, &• quine 
remplifie les oreilles : il donne de grands 
noms aux petites chofes : témoin fes M a­
ravedís , fes Pimpollos, fes Gufarapas, fes 
Relámpagos, fes Palanquines , & mille au­
tres mots de cette nature. Il fembleque 
cs filpagnolsparlent moins pour fe faire

enten-
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entendre que pour fe faire admirer; tant 
leurs manieres de parler font hautes &  
magnifiques. Il ne faut qu'ouvrir leurs 
livres pour eftre perfuaded. ce que je dis. 
J'en lilois un l'autre jour qui debute par 
une expreffion rocrveilleufe. j§¡'ueelHe- 
roe plattque incomprehenfibili Jades de cau­
dal. Cet incomprehenjibilidades fonnebicn 
haut : cela lignifie en bon François qu'un 
fage prince doit fc conduire de forte, que 
perfonne ne le penetre. L Auteur Efpa- ¡ 
gn ol pourfuit fur le mcfme ton ; &  pour 
dire que c’eft une grande habileté de fe 
faire connoiftre fans fe laiflercompren­
dre, il s'exprime ainfi. Cran treta enei 
arte de entendidos oftentarfe al conocimien­
to . pero no a la compri henfeon. Y  a-t-ila  
voftrc avis de la grandeur, & de la majefté 
à tout cela ? La noblefle d’une langue dé­
pend-elle precifcmcm du nombre des fyl- 
labcs,& de l ’enflure des paroles? eft-on de 
plus belle taille poureftre monté lur des , 
cchaiTcs ? a-t-on meilleure mine quand 
on alevifitgc bouffi? Pourm oy je n’en­
tends jamais ces mots &  ces expreffions 
de la langue Caflillanne, que je ne me fou- 
vienne du Mançanares. On diroit à en­
tendre ce grand mot que la riviere de M a- . 
drid efi le plus grand fleuve du monde : Si 
cependant ce n’eft qu’un petit ruiflèau, qui
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I I .  E n t r e t i e n . 4$ 
cft le plus fouvent à fec ; &  q u i , fi nous 
en croyons un Poète Caftillan , ne merite Lui, de 
pas d’avoir un pont. Jem cfouviens des rG°"s,>" 
vers Efpagnols , &  vous ne ferez peut- 
cftre pas fafché de les apprendre en paf- 
fant. r

Dúdete de cjfa puente Man fanar es,
Mira que dtze por ai la gente,
J ¡ll“  »0 eres rio para media puente,
Tque ella es puente para treinta mares.

Voila ce que c ’eft que le Mançanares , 8c  
voila aufii à peu prés ce que c’cftque la 
langue Câftillane. Des termes vaftes , 8c 
refonnans ; des expreflîons hautaines &  
fanfaronnes ; de la pom pe, &  de l ’often- 
tation par tout. I l n ’en cil pas de melme 
de noftrc langue : fes mots font d’ une 
grandeur raifonnable, comme ceux de la 
langue Latine ; fes expreflîons font no­
bles 8c modeftes tout enlcniblc ; elle fuit 
les façons de parler balles &  les proverbes 
jufques dans ledilcours familier: mais elle 
abhorre aulii les termes cm poullez, &*!c 
Phcbus jufquedans le itile fublime. Elle a 
dequoy foûtenir les matières les plus for­
tes , &  dequoy élever les plus foiblcs : le 
bon fens &  la bienfèance l ’accompagnent 
partout. Enfin je trouve prefqueautant 
de différence entre elle &  la langue E- 
fpagnole, qu’il yen  a entre une reine de 

C  theatre,
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theatre, qui doit toute fa Majcfté à la ma­
gnificence de fes habits ; &  une véritable 
reine, laquelle a dans toute fapcrfonnejc 
ne fçay quel air majeûucux, qui la fait 
toujours paroiftre ce qu’elle e ft, quelque 
habit qu’elle porte , &  quelque aétion ( 
qu’elle faffe. Vous fçavcz ce que dit le 
T afledcfon  Herminio habillée en berge­
re &  occupée aux exercices de la vie cham- 
peflre.

N o n  copre h a b ito  ■ vil la  n o bil lu c e ,

E  quanto è in lei d'altero e di gentile :
E  fu o r  la  m a e fià  regia  tr a lu c e  

T e r  g l i  a t t i  ancor de l'e jfercitio  h u m ile  

Mais la langue Italienne , dit Ariftc 
n ’a rien de cette vainc grandeur, &  de cet 
orgueil que vous reprochez à la langue 
Efpagnolc. Je l ’avoue, reprit Eugène, 
mais avoiiez aulii qu’elle va dans une au­
tre extrémité j &  qu’elle tombe dans l ’en- 
joiiementen s’éloignant de la gravité & 
du faite. Y  a-t-il rien de moins ferieux 
que ces diminutifs qui luy font fi fami­
liers? nediroit-on pas qu’elle aitdeiTein 
de faire rire avec C Q s fa n c iu lle ttt ,fa n c iu lli-  

no  ; b a m b in o , b a m b in e llo , b am bin ellucio  j 
h u o m etto  , h u o m ic in o , huom icello  ; dotto-  

retto ,d o tto rino , d o tto r e llo ,d o tto m z zo -, v c c -  

e h i n o , v ecch ie tto , v ecch ie!in o , v e c c h i u z z o , 
v e c c h iarelio. Ajoutez à cela les mefmes

termi- ;
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terfflinaifons, qui reviennent fi Couvent, 
& qui font une rime perpétuelle dans la 
profe. Ledifcours cft quelquefois tout en 
A ,  &  quelquefois tout en O : ou du moins 
les O , &  les A  fe fuivent de fi p rés, 
qu’ils étouffent le fon des / ,  &  des E , 
qui de leur cofté font auifi en quelques 
autres endroits une mufique allez mal- 
plaifànte.

De plus la langue Italienne aime extrê­
mement les jeux deparóles, lesantithe- 
fes, &  les deferiptions : Elle s’égaye ; elle 
badine mefme quelquefois dans les ma­
tières les plus graves &  les plus folides : 
J e  parle de l'Italien & de l ’ECpagnol, tels 
qu’ils font prefentement dans les Auteurs 
modernes qui ont de la réputation en Ita­
lie & en Efpagne. Le François eft exempt 
de tous ces defauts, il garde un jufte tem­
peramene entre ces deux langues , comme 
il n’a rien del’efprit orgueilleux de l ’une , 
il n’a rien auffi du genie enjoué de l ’autre. 
Les fontelette, montagna te, oyfclet, ru'tjfe- 
le t , qui cftoient des delicateifes dans le 
Aile de nos vieux Auteurs , ne fe peuvent 
Emporter dans le langage d’atijourd’huy : 
on fe mocqueroit bien maintenant d’un 
poète qui diroit avec Bellcau,

Le gentil Rojjîgnolet 
Dottcckt,

.C x Décote-

Ayuntamiento de Madrid



<¡i L a  L a n g u e  F r a n  ç o i s e.
D é co u p e  dejfous l 'om brage

M il le  fred o n s  b ab illa rds  

F r e tilla r s

A u x  doux chant de fon ramage.
De tous les diminutifs adjc&ifs , qui ont 
efté fi en vogue autrefois, je n'en fçay pas 
un qui foit demeure' dans Je bel ufage. 
Nous avons horreur de mignardelette, 
blondelette. Pour les fubftantifs, outre 
cuvette , clochette , &  quelqu’autrc ter- [ 
me de cette forte , je ne fçachc gueres 
qu 'amourette , que nous ayons retenu. 
Car quoy que tablette , lancette, &  plu- 
iîeurs autres mots de cette rime ayent le 
carattere de diminutifs , ils n’en ont pas 
la lignification , non plus que bajfmet Si 
mantelet. Ainfi on ne dit pas une tablet­
te, pour dire une petite table , ni une lan­
cette , pour dire une petite lance. A  la 
vérité a prendre ces mots dans leur pre­
miere origine, ils font des diminutifs de 
table &c de lance, mais à regarder ce qu'ils 
lignifient maintenant, félon l ’ufage, ils 
ne pallènt poinc pour des diminutifs dans 
la langue, non plus que fleurette, qui a per­
du fa lignification propre, &  qui n’a plus 
que celle que la galanterie luy a don­
née. Je dis le melme de bajfmet, &  de 
mantelet : on dit le bajfmet d’un fufil, Si 
le mantelet d’un carrolTe ; mais on ne dit

pas
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II .  E n t r e t i e n .pas baflinet pour dire un petit baffin : ni 
mantelet pour dire un petit manteau , fi ce n’eft en parlant de celuy que les Evef- ques portent en des jours dfc ceremonie. Enfin fi nous avons quelques diminutifs d’une autre efpecc, comme aiglon, becajji- 
ne, pigeonneau, nous en avons peu, & nous n’avons pas la liberté d'en frire félon nô­tre caprice, comme les Italiens qui en font autant qu’il leur plaift, & quifeplai- fent tant à en faire.Pour les rimes , noftre langue ne les peut fouffrir dans la profe; & elle n’a pas de peine à les eviter, pareeque lestermi- nai/ons deiès mots font fort differentes.Au relie elle ne les évite pas feulement dans la chute des périodes, & dans la fin des membres qui compolent les périodes ; elle íes evite encore dans le commence­ment , 8c dans la luite du difcours ; 8z Vaugelas a fort bien remarqué qu’il ne faut que deux ou trois mots qui ayent un meline ion , pour rendre une periode yi- cieufe. Mais la langue Françoife ne fe contente pas dans la perfection où elle cil, de rejetter les terminailons tout-à- fait femblables , elle fe garde mefme de tout ce qui approche de la rime, & de ce qu on appelle confonanccs , comme 
Amertume &  fortune , fole'tl &  immortel.

C } En
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54 L a L a n g u e  F r a n ç o i s e .En cjuoy clic a peu de rapport, non feule­ment avec la langue Italienne; mais en­core avec la langue Latine* qui afFefté quelquefois ces fortes de rimes, jufqu’à s’en faire une efpcce d’ornement, qu’elle met au nombre de fes figures. Noftre langue cft encore ennemie du jeu des pa­roles & de ces petites allulions que la lan­gue Italienne aime tant.O ,Ace queje voy ,dit Aride, noftre lan­gue eft bien plus ferieufe que je ne penfois. Ellcl’eft autant qu’elle le doit eftre , reprit Eugene ; avec toute fa majefté elle eft: gaye & enjouée en de certaines rencon­tres : mais il y a toujours de l’honnefteté,& mcfme delà iagcfle , dans ià gáyete & dans fon enjouement. Ses plaifanteries & fes débauches, fi j’ofe parler de la forte, font comme celles de ces perfoiines rai- fonnablcsqui ne s’oublient jamais, &à qui rien n’échappe contre la bien-feance, quelquelibertéqu'elles fedonnent. Dans nos bagatelles, dans nos folies ingenieu- fes , dans tout ce qu’on appelle jolies cho- fes .quedcnoblclfe, que d'élévation ,que debonlèns ! Noftre langucy eft en quel­que façon plus admirable, que dans les ■grands ouvrages où la matière la fou- | tient ; où les chofesdonnent de la force & de la dignité aux paroles.
Mais
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I I .  E n t r e t i e n . 55Mais ce qu’il y a de plus merveilleux en noftre langue, ajoûta-t-il, c’eft qu’ef- tant II noble & li majeftueufc, elle ne laiiTc pas d’eftrc la plus limpie & la plus naïve langue du monde.
Vous voulez bien que pour vous faire 

mieux entendre mapcnfée, jevousfalïe 
fouvenir que les langues n’ont efté inven- 
te'es que pour exprimer les conceptions 
de noftre efprit : &  que chaque langue 
eft un art particulier de rendre ces conce­
ptions feulibles , de les faire voir, Si de les 
peindre : de forte que comme les talens 
des peintres font divers , les genies des 
langues le font auilî. Il y  a des peintres 
qui excellent en portraits , &  qui expri­
ment jufqu’aux mœurs & aux lentimens 
des perfonnes qu’ils peignent. U y  en a 
d’autres qui quelque habiles qu’ils fo ien t, 
ont de la peine à attraper cet air qui di- 
ftingue unvifagede l ’autre: Leurs cou­
leurs font éclatantes; leurs traits font har­
dis ; il y  a de l’efprit, &  une grande beauté 
d’imagination en tout leur deflèin : mais 
ils n’obfervcnt pas exactement toutes les 
proportions que la portraiture demande ,  
&  leurs portraits ne font pas fort rciTcm- 
blans. Il en eft de mefme à peu-pres des 
langues: il y  en a quelques-unes qui ne 
font pas heureufes à peindre les penfées 

C  4  au
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5 6 L a  L a n g u e  F r a n ç o i s e . au naturel. Telle eft entre autres la lan­gue Efpagnolle. Elle fait pour l’ordinaire les objets plus grands qu’ils ne font, & va plus loin que la nature : car elle ne garde nulle mefiire en fes métaphores ; elle aime paffionnement l’hyperbole, & la porte jufqu’à l’exce's. De forte qu’on pourroit dire que cette figure eft la fa­vorite des Caftillans , comme on a dit que l’ironie eftoit la favorite de Socrate. Leurs livres font pleins de ces métapho­res hardies, & de ces hyperboles excelïî- ves. Un de leurs plus celebres Auteurs appelle un grand cœur, un exurgeant, 
coraron gigante. Et celuy d’Alexandre un 
archicœur, dans le coin duquel le monde que nous habitons eftoit iï i l’aife, qu’il y 'reftoit encore de la place pour fix autres. 
Archicorapon , pues cupo en un rincón del, 
todo efte mundo holgadamente, dexando lu­
gar para otros feis.

Un bon poètedecepaïs-là, ditfroi- idement, qu’il ne veut plus foûpirer, parce qu’il craint que fes foûpirs eftanttoutde feu n’embraient le ciel, la terre , & la mer.
Dexo de fojpirar.por que recelo 
Quefiendo mis fojpiros esparcidos ,
Como del pecho Jalen encendidos 
Abrajaran la tierra, mar,y cielo.

Voila I I
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Voila Je genie Efpagnol. La langue Ita­
lienne ne rciiflit gueres mieux a copier 
les penfées. Elle n’enfle peut-cftre pas 
tant les chofes ; mais elle les embellir 
davantage. Elle fonge plus à flaire de bel­
les peintures que de bons portraits ; Sc 
pourvcû que fes tableaux plaifent, elle ne 
fe foucie pas trop qu’ils relTemblcnt . El l e  
cftde l ’humeur de ces peintres fan talques 
qui iuivent bien plus leur caprice qu’ils 
n’imitent la nature : ou pour mieux d ire , 
ne pouvant parvenir à cette imitation, en 
quoy confiiie la perfection des langues , 
aufli-bien que celle de la peinture, elle a 
recours à l’artifice, &  fait à peu prés com ­
me cet apprentif, qui ne pouvant expri­
mer les charmes, &  les traits d’H elene, 
s'avifa de mettre beaucoup d’or à fon ta­
bleau : ce qui fit dire à fon maiftre qu’il 
la vo it fait riche, ne l ’ayant pu faire bel­
le. Car cette langue ne pouvant donner 
aux chofes un certain air qui leur eft pro­
pre , elle les orn e, &  les enrichit autant 
qu elle peut. Mais ces ornemens, Si ce? 
ennchiiîèmens ne font pas de vérita­
bles beautez. Toutes ces expreflions Ita­
liennes fi fleuries , &  iî brillantes , font 
comme ces villages fardez qui ont beau­
coup d’éclat, & qui n’ont rien de natu­
rel. Il eft va;ay que ces belles expreflions 

C  5 ont
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ont dequoy furprendre , Si mefme quel­
quefois dequoy plaire ; mais apres to u t, 
ce font de fauffes bcautez: &  pour peu 
qu’on ait les yeux bons, on ne s’en laiííc 
pas éblouir.

Il y  a d’autres langues qui reprefentent 
naïvement tout ce qui fe palie dans l ’e- 
fprit: Et entre celles qui ont ce talent, il 
me Tembleque la langue Françoife tient 
le premier rang, (ans en excepter la G rec­
que Si la Latine. Il n’y  a quelle à mon 
grc  qui fçache bien peindre d’après natu­
re , Si qui exprime les chofcs precifément 
comme elles font. Elle n’aim epointlcs 
exagérations , parce qu’elles alterent la 
vérité ; Si c’cfl: pour cela fans doute qu’el­
le n’a point de ces termes qu’on appelle 
fiiperlatifs, non plus que la langue H é­
braïque. Car GrandtJJime, BelliJJime, Ha- 
iilijfíme i dont les Provinciaux , &  mefme 
quelques gens de la Cour feferven t, ne 
font point François : & pour llluftrijfimi, 
Scremfflme, Revcrcndijjîme, Generaltjjime-, 
ce font des termes établis, pour marquer 
les qualitez des perfonnes ; &  non pas 
pour exagérer les chofes.

Hoftre langue n’ufe aulii que fort fo- 
brement des hyperboles , parce que ce 
font des figures ennemies de la vérité : en 
quoy elle tient de noftre humeur franche

n
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Si iînccrc, qui ne peut fouffiirla faufleté 
& lem cnfongc.

Pour la métaphore, elle ne s’en fert 
que quand elle ne peut s’en paffer ; ou 
que les mots métaphoriques font deve­
nus propres par l’ufage. Sur tout elle ne 
peut fupporter les métaphores trop har­
dies : &  nous ne fournies plus au temps 
du zenit de la vertu, du folftice de l ’hon­
neur , Si de l'apogée de la gloire. Comme 
les jeunes perfonnes quelque bien-faites 
quelles foient ne plaifent point aux hon- 
neftes gens, fi elles n’ont de la retenue 
Je delà pudeur ; les métaphores les plus 
agréables ne font point au grédenoftre 
langue , fi elles ne font fort modeftes. 
Elle choiiit bien celles dont elle ufe: elle 
ne les tire pas de trop loin , Si ne les 
pouffé pas trop loin auifi : elle les con­
duit jufqu’à un terme raifonnable : en 
quoyeile eft encore bien differente de fes 
voilines qui portent toujours les chofcs 
à l ’extremité. Car par exemple, fi elles 
s’embarquent une fois en am our, elles ne 
manquent pas de prendre aufli-toft pour 
phare, le flambeau de l’Amour mefme ¡ &  
pour étoille polaire , les yeux de la Beauté 
dont elles parlent : elles font voler les de- 
firs à pleines voiles à la faveur du vent de 
l'efperancc:elles agitent lé navire de fam e 

C 6 dss
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des tourbillons de lu craintc:& c’eft grand 
hazard fi elles ne le font échouer à lu fin 
contre le rocher d’un coeur infenfible.

Ces métaphores continuées de la forte, 
ou ces allégories , dont les Elpagnols &  
les Italiens font leurs delices, font des fi­
gures extravagantes parmi nous, 
relie noftre langue eft fi refervée dans 
l ’ufage des métaphores , qu’elle n’ofe em­
ployer celles qui font un peu fortes , fi elle 
ne les adoucit, par f i j ’ofe dire ; four par­
ler ainjt ; four ufer de ce terme ; s'il m’efi 
permis de m'exprimer de la forte.

Ce qu’il y  a de remarquable e n ce cy , 
&  ce qui fait voir plus que tout le relie la 
fimplicité de la langue Françoife; c’cft 
quclapoclîe n’ell guere moins éloignée 
que fa profe, de ces façons de parler figu­
rées &  métaphoriques. Les vers ne nous 
plaifent point s’ils ne font naturels. Nous 
avons fort peu de mots poétiques ; &  le 
langage des poètes François n’eft pas 
comme celuy des autres poètes fortdif- 
ferent du commun langage. Nos Mufes 
bien loin delire libres,&  emportées com ­
me celles d’Italie & d'Efpagne, fins par­
ler icy ni des G recs, ni des L atins, nos 
M ufes, dis- ¡e , font lì fages & fi retenues , 
qu’elles ne fe permettent aucun excès. E l­
les n’ont garde de s’abandonner à cette

fureur,
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fureur, qui route divine qu'elle eft , fait
dire aux autres affezfouvent bien des fo­
lies. Ne feroit-ce point pour cela.dit A ri- 

Í ftc > que les poèmes épiques ne reiiffiiTent 
pas tant en noftre langue ; car comme ces 
fortes d’ouvrages demandent beaucoup de 

jl feu &  d cnthouliafme ; des imaginations 
hardies; des expreilions poétiques , &  
fort élevées au dclïus de la profe ; il fc peut 
bien faire que le genie de la langue Fran-

Î ço iiè , ne s accordant guercs avec tout ce­
la , nos plus excellens poètes ne peuvent

parvenir en ce genre de poèiie, à la per­
i c ó n  où les Grecs, les Latins, &  les Ita­
liens mefmcs font parvenus. Q uoy qu’il 
en fo it, reprit Eugène, il eft certain que 
le itile métaphorique n’eft bon parmi 
nous ni en profe, ni en vers.lent jamais les chofcs par leur nom, &  qui 
ne parlent que par métaphore, ne parlent

Mais comme la langue Françoifeaime 
fort la naïveté, pourfuivit-il, elle ne hait 
tien tant que l ’afrèftation.Les termes trop

Si ceia eft , dit Ariftc, ceux qui n’appel-

C  7 re-
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recherchez, les phrafes trop elegantes, 
les périodes mefmc trop compaflees luy 
font infupportables. Tout ce cjui (ènt 1 c- 
tude, tout ce qui a l ’air de contrainte la 
choque ; Si un ftile affeté ne luy déplaift 
«meresm oins, que les faufles Precicufes 
déplaifcnt aux gens de bon go u ft, avec 
toutes leurs façons, Si toutes leurs mines. 
Elle n’affefte jamais rien ; & ii elle eftoic 
capable d’affeékr quelque chofe, ce feroit. 
un peu de négligence; mais une negligen- 
de la nature de celle qui lied bien aux per- 
fonnes propres , Si qui les pare quelque­
fois davantage que ne font les pierreries, 
&  tous les autres ajuftemens.

Bella ancor ch’ incolta. 
Sçavez-vous bien que noftrc langue fouf- 
friroit plûtoftdesbarbarifmes que des af­
féteries ; Si qu’un Allemand qui écorche 
le François nous fait moins de peine, 
qu’un faux bel efprit qui ne dit que de 
beaux mots.

A  ce com pte, repartit A rifte , ceux qui 
rafinent éternellement fur le langage, font 
bien ridicules. Us le font encore plus 
quevous nepenfez, répliquaEugene: & 
pour m oy je ne fçache rien qui dégoufte 
davantage les perfonnes raifonnablcs, que 
le jargon de certaines femmes qui fe fer­
vent a toute heure d’exprcilîons extraordi­

naires
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naires; & qui dans une converfation difent 
cent fois un mot qui ne fera quede naiftre..

Pour plaire, ajoûta-t-il, il ne faut point 
avoir trop envie de plaire; &  pour parler 
bien François , il ne faut point vouloir 
trop bien parler. Le beau langage reflem- 
ble à une eau pure &  nette qui n’a point 
de go u ft, qui coule de fource ,  qui va 
où là pente naturelle la porte ; &  non 
pas à ces eaux artificielles qu’on fait venir 
avec violence dans les jardins des grands, 
&  qui y  font mille differentes figures. Car 
la langue Françoiic hait encore tous les 
ornemens cxcelïifs ; elle voudroit prcfque 
que fes paroles fulîènt toutes n ues, pour 
s’exprimer plus Amplement ; elle nefe pa­
re qu’autant que la neccflité &  la bien- 
feance le demandent.

D'alta beltà, mà fita beltà non cur et ;
O tanto fol quant' bone ¡là  s infregi.
Cette (implicite qu'elle cherche luy 

fait haïr la compofition des mots. Elle 
ne fçait ce que c’eft que de faire un mot 
d’un nom & d’un verbe, ou de deux noms 
joints enfemble. Lefom m eilcharme-fou- 
cy, le Ciel porte-flambeaux, le vent chaf- 
fe-nué, \'o!bù\\efuce-fleurs, les fleurs fottef- 
ue-flairantes, les Dieux chevre-pieds , font 
des d irions monftrueuiès dans le langage 
modernc.il y  a longtemps que nous avons

bau-
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banni toutes ces fortes d'adjectifs de nô­
tre proie, & de nos vers. Et pour lcsfub- 
ftantifs, il n'cft demeuré ce me femble que 
crevecaur, boutefeu , & quelques autres en 
petit nombre qu’on a jugez neccifaires. 
Que fi rïoftre langue n’a rien en cela du 
genie de la langue Grecque, qui doit fes 
principales beautez à la compolition ; elle 
a beaucoup du genie de la langue Hébraï­
que, qui n’a prefquc point de compofcz.

Salîmplicitéparoift aulii en ce qu’elle 
fuit avec beaucoup de foin ce qu’on appel­
le communémentphrafes. Les cxprcITîons 
fimples &  communes luy font les plus a- 
greables: &  pour les phrafes dontellcu- 
fe, elle veut que les termes qui les compo- 
fent foient propres &  bien- choifis; qu’il y  
ait de la proportion entre eux; qu’ilsfoient 
faits en quelque façon l ’un pour l ’autre, Si 
que leur alliance foit autorifée parl’ufage. 
D e forte qu'il n’y  a rien déplus contraire 
à la pureté du langage, que de ne pas bien 
aflèmbler ces termes ; ni rien de plus aifé, 
que de faire une méchante phrafe de deux 
bons mots.

Ce que vous dites me fait fouvenir, dit 
Ariftc , d’une illuûrePerfonne, à qui nô­
tre fieele doit une partie de la politeffe, Si 
qui n’a pas peu contribué à l’cmbeHiiTc- 
ment de noftre langue, O n luy montra

un
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im jour je nefçay quelle piece Françoife, 
où les regles de la pureté, dont nous par­
lons , n’eftoient pas fort bien obfervées; 
&  on luy demanda fon fentiment fur quel­
ques phrafes particulières. Ces mots-là, 
dit-elle en foûriant, font je  croy bien éton­
nez defe noir enfemble, car apparemment ils 
ne s'yfont jamais veûs.

Mais pour vous dire tout ce que je 
penfede la naïveté de noftre langue, con­
tinua Eugène, il faut que jevousdife une 
remarque, quej’ay faite il y  a long-temps, 
Si qu’un Homme de merite a faite aulii 
dans fes belles diiTertations des A vanta­
ges de la langue Fançotfe fur la langue Lati­
ne. C ’eft que la langue Françoife cfl peut- 
eilrc la feule, qui fuivc cxaélemcnt l ’ordre 
naturel, &  qui exprime les penféesen la 
maniere qu’elles naiflènt dans Pliprit. Je 
vous prie de m ’entendre. Les Grecs &  
les Latins ont un tour irrégulier ; pour 
trouver le nombre & la cadence, qu’ils 
cherchent avec tant de foin, ils renverfent 
1 ordre dans lequel nous imaginons les 
choies : ils finifTènt le plus fouvent leurs 
périodes, par oùlaraifon veut qu'on les 
commence. Le nom inatif qui doit eftre 
a la telle du difeours félon la regle du bon 
fens, fe trouve prefque toujours au milieu 
ou à la fin.

Les
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Les Italiens &  les Efpagnôls font à peu 

prés le mefme : l'elegance de ces langues 
confitte en partie dans cet arrangement 
bizarre ; ou plùtoft, dans ce defordre , & 
cette tranfpofition étrange de mots. Il 
n ’yaquelalangueF rançoife qui fuivc la 
nature pas à pas, pour parler ainfi ; &  el­
le n’a qu’à la fuivre fidellement.pour trou­
ver le nombre &  l ’harmonie , que les au­
tres langues ne rencontrent que dans le 
renverfement de l ’ordre naturel.

La merveillecft,que dans la poéfie mef­
me où toutes les langues ont plus de liber­
té,elle garde cet ordre autant quelle peut. 
Elle ne condamne pas à la vérité dans un 
poème héroïque,les tranfpolitions legeres 
qui donnent aux vers de la grâce, &  delà 
force: mais elle condamne dans toutes for­
tes de poëtîes.les cranfpofitions violentes, 
qui rendent les vers rudes Si obfcurs.

Voftrc remarque eft judicieufe , Si bien 
fondée, répondit Aride. Mais n’avez- 
vous point auffi remarqué, pourfuivit-il, 
que de toutes les prononciations, la noftre 
eft la plus naturelle, & la plus unie. Les 
C h in o is , Si prefque tous les Peuples de 
l'A lic chantent ; les Allcmans rallent ; les 
Efpagnôls declament ; les Italiens foûpi- 
rent ¡ les Anglois (îfflent. Il u'y a propre­
ment que Ici François qui parlent : &  celavient
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vient en partie de ce que nous ne mettons 
point d’accents fur les fyllabesqui prece­
dent la pénultième: caree font ces fortes 
d’accents,quiempefehent que ledifeours 
11e foit continué d’un mefmeton.

Mais d’où vient, penfez-vous , dit Eu­
gène, que les femmes en France parlent fi 
bien; N ’cft-cepas parce qu’elles parlent 
naturellement &  fins nullcétudc? Il eft 
vray, reprit Ariftc , qu’il n'y a rien de plus 
jufte, de plus propre, &• de plus naturel, 
que le langage de la plufpart des fem­
mes Françoiics. Les mots dont elles fc 
fervent .femblent tous neufs, &  faits ex­
prés pour ce qu’elles difent, quoy qu’ils 
foient communs:& fi la natureelle-mefme 
vouloit parler , je croy qu’elle emprunte- 
roit leur langue pour parler naïvement.

Dilonsencore, ajouta Eugene, que la 
langue Fran^oife a un talent particulier* 
pour exprimer les plus tendres (êntimens 
du cœ ur: cela paroift jufques dans nos ' 
chanfons qui font fi paftionnees Si fi tou­
chantes ; & où le cœur a bien plus de part 
que l ’efprit, quoy qu’elles foient infini­
ment fpirituelles ; au lieu que la plufpart 
des Italiennes &  des Efpagnoles.font plei­
nes de galimatias, & de Phebus:Icfoleil,& 
les étoilles 11e manquent gueres d’y  entrer.. 
Jedirois prefque que noftrclangueeftla

lan-
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langue du cœur ; &  que les autres font 
plus propres à exprimer ce qui fe paflc 
dans l'imagination , que ce qui fe paflc 
dans l ’amc. Le cœur ne fent point ce 
qu’elles diiènt, Scelles nedifent point ce 
que le cœur fent.

Cette naïveté,qui eft le propre caratte­
re de noftre langue , eft accompagnée 
d’une certaine clarté , que les autres lan­
gues n’ont point. Il n’y  arien déplus op- 
pofé au langage d’aujourd’h u y , que les 
phrafes embarafiées ; les façons de parler 
ambiguës ; toutes les paroles qui ont un 
double fens ; ces longues parentliefes, qui 
rompent la liaifon des chofes ; le mauvais 
arrangement des m ots, lorfqu’on ne gar­
de pas bien l ’ordre naturel dont nous par­
lions tout à l ’heure, &  qu’on met quel­
ques termes entre ceux quifefuivent natu­
rellement.

Il faut avoiier, dit Arifte, que les tranf- 
pofitions font un étrange embarras dans 
les autres langues. L ’obfcurité de leurs 
Auteurs vient de là en partie: on a fouvent 
de la peine à en démefler le fens, parce 
que le fens &  les paroles ne s’accordent 
pas. Ainlî je comprends aifément, que nô­
tre conftruélion rcguüere ne contribué' 
pas peu à la netteté du Itile, & i l a  clarté 
dudifeours. C ’efl aulfi pour l ’amour de

cette ]
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I L  E n t r e t i e n . cy  Cette clarté & de cette netteté, quenoftre langue repete quelquefois les mefmes mots ; qu'elle n’oublie jamais les arti­cles qui oftentl'equivoque, & qui deter­minent le fens.
Mais ce que j’admire le plus en elle, dit 

Eugene , c’eft qu’elle eft claire Sans eftre 
trop etendué. Il n’y a peut-eftre rien qui 
foit moins à fon gouft que le tt ile  Asiati­
que* Elle prend plaiiîr a renfermer beau­
coup de fens en peu de mots. La brièveté 
luy plaift; &  c eft pour cela qu’elle ne peut 
fupporter les périodes qui font trop lon­
gues, les cpitlietes qui ne font point nccef-
iâires, les purs Synonymes qui n’ajoûtent
rien au fens, &  qui ne fervent qu’à remplir 
le nombre. En quoy elle me Semble plus 
exacte que la langue Latine melme, qui ne 
hait pas íes Synonymes, ni les lono-ues pé­
riodes : &  en cela elle eft auffi-bien diSfc- 
rente de la langue Grecque, qui outre les 
Synonymes Scies longues périodes, a tant 
d’epithetes inutiles, &  tant de particules 
fupei fluès. Le premier foin de noftre lan­
gue eft de contenter l'efprit, &  non pas de 
chatouiller 1 oreille. Elle a plus éo-ard au 
boni Sens, qu à la belle cadence, jfe vous 
le dis encore une fo is , rien ne luy eft plus 
naturel qu une brièveté raisonnable. Et. 
cela eft fonde en quelque façon Sur noftre

l»u-
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humeur. Car le langage fuit d’ordinaire 
la difpofition des eiprits ; &  chaque na­
tion a toujours parlé félon fon genie. 
Les Grecs , qui eftoicnt gens polis &  vo­
luptueux , avoient un langage délicat, 
5c plein de douceur. Les Rom ains, qui 
n ’afpiroient qu’à la g lo ir e , 5c qui fcm- 
bloicnt n’eilrencz que pour gouverner, 
avoient un langage noble, &  augufte; ce 
qui a fait dire à un Pere d c l’E glifc, que 
la langue Latine eft une langue fiere & 
imperieufe, qui commande plûtoft, qu’el­
le ne perfuade. Le langage des Efpagnols 
fc fent de leur grav ité , &  de cet air fuper- 
be qui eft commun à toute la nation. Les 
Allem ansont une langue rude & groftie- 
re ; les Italiens en ont une m olle5c effé­
minée,félon le tempérament 5c les mœurs 
de leur pais. Il faut donc que les François, 
qui font naturellement brufqties, 5c qui 
ont beaucoup de vivacité 5c de feu , ayent 
un langage court 5c anim é, qui n ’ait rien 
delanguiflânt. Audi nos Anccftrcs , qui 
eftoient plus prompts que les Romains, 
accourcirent prefque tous les mots qu’ils 
prirent de la langue Latine; 5c pour les 
m onofyllabes, qui ne peuvent eftre ab­
régez , ou ils n’y  changèrent rien du tout, 
ou ils les changèrent cri d’autres mono­
fyllabes: ainfî ils Conferverent,f i ,  non,flus,

tse,
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tu 1 es, e j l -, Si ils firent de m e, te, ves, 
nos, moy, toy, votes, notes.

Au reilc , nous avons trouve le fecret 
de joindre la brièveté, non feulement avec 
laclarte , mais encore avec la pureté &  
la politelïc. Les autres langues ne s’ac­
commodent gucres d’un ftile coupe. Se- 
necjue S i T a cite , qui donnent dans ce fti-
lc-là , &  qui abandonnent tout-à-faitcc- 
Juyde C icéro n , &  d c T ite -L iv c , n’ont 
pas toute la pureté ,' ni toutes les grâces 
de leur langue. Thucydide, qui eli de tous 
les Hiftonens Grecs le plus ferré &  le plus 
precis, 1 'cil pas feulement oblcur d’ordi­
naire ; mais encore , fi nous nous en rap­
portons à Denys d’Halicarnaflc, il fefert 
quelquefois de façons de parler allez vi- ,n ioJUli 
Cîeufcs. Parmi les Italiens , le M a lv e z z i,* 7* '" ^  
qui a une maniere d’écrire concife Si fen- 
tentieuic, n’ccrit pas félon les regles de 

1 Academie àdla, Crufca. Pour les Efpa- 
gnols voustfçavezquc tous leurs Auteurs 

• iont diffus; &  que leur langue demande 
une grande étendue de penfées &  depa­
róles. Mais parmi nous , ceux qui écri­
vent e mieux,ont un ftile également ferré 
&  polirais joignent dans le François,la pu­
reté de Cefar &  la fermeté de Tacite.Lcurs 
paroles tiennent quelque chofe de celles :s Oracles ; fins en avoir i’obfcurité ni

l ’em-
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l'embarras, elles en ont la brièveté ; &  la i
force. Ce carattere paroift admirable- i 
ment dans quelques ouvrages de Balzac, <
de Voiture, de Sarafintt de Collar. Voilà 
un des plus confiderables avantages de nò- ' 
tre langue fur toutes les autres, Se particu- 1
liercment fur la langue Caftillane.

Vrayment, dit alors Aride, fi Charles- t 
Q uint revcnoit au monde , il ne trouve- i 
roit pas bon que vous milfiez le François i 
au deflus du C ad illan , luy qui difoit, que c 
s’il vouloit parler aux Dam és, il parlcroit s 
Italien; que s’il vouloit parler aux hom - 1 
mes, il parleroit François; que s’il vou- - r
loit parler à fon cheval, il parleront Aile- r 
mand; mais que s’il vouloit parler a Dieu, 1 
il parleroit Efpagnol. Il devoit diic fins p 
fa ço n , reprit Eugène, que le Cadillan £ 
cdoit la langue naturelle de Dieu , com - c 
me le dit un jour un fçavant Cavalier 1
de ce pais - là , qui foûtint hautement £
dans unebonne compagnie, qu’au Paradis 
terredre leferpent parloit A n glois; que j  t 
la femme parloit Italien ; que 1 homme h 
parloit François ; mais que Dieu parloit 
Efpagnol. Pleûd à D ieu , repartit Aride, I  r 
que les chofes fe fuifent paflccs de la forte : h
Car enfin fi le ferpent &  Eve enflent parlé ’ d
deux langages differens , peut-edre qu ils , 3 q 
ne fe ieroient pas entendus : mais par mal- flheur
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licur pour nous , ils ne s’entendirent que 
trop bien $ Si c ’eft ce qui me fait un peu 
douter de la vérité de l’hiftoirc.

Apres tout, continua Eugene,CharIes- 
Quint avoit une grande idée de noftre 
langue: il la croyoit propre pour les gran­
des affàireSjSi il l'appelloit langue <i'Efiat, TlrrosU, 
félon le témoignage du Cardinal du Per- 
ron. C ’eft peur-eftre pour ce la , qu’il luy 
fit l ’honneur de fe fervir d’elle dans la plus 
celebre aétion de fa vie. L ’Hiftoire des a  
guerres de Flandres nous apprend, qu’il X'ny','. 
parla François aux Etats de Bruxelles, en 
remettant tous íes Royaumes entre les 
mains de Philippes 1 1 . Mais accordons à 
l ’Empereur, Si au Cavalier Caftillan , re­
partit A rifte , que leur langage eft le lan­
gage des Dieux ; pourveû qu’ils nous ac­
cordent, que le noftre eft. le langage des 
hommes raifonnables qui n’ont rien de 
groflier, Si de barbare.

Voila en deux mots le portrait de nô­
tre langue, répliqua Eugène ; j’ajoute feu­
lement pour expliquer voftre penice, que 
Je François eft infiniment éloigné de la 
rudefle de toutes les langues du Mort,donc 
la plufpart des mots écorchent le gozier 
de ceux qui parlent, & les oreilles de ceux 
qui écoutent. Ces doubles VV, ces doubles 

ces doubles KK, qui regnent dans tou- 
D  tes
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tes ces lanoues-là ; toutes ces confonnes 
entaifées les unes fur les autres, font hor­
ribles à prononcer, &  ont un fon qui fait 
peur. Le mélange des voyçllcs, &  des 
confonnes dans Je François fait un effet 
tout contraire. Nous n'avons point d’a- 
fpiration forte, ny aucunede ces lettres, 
que les doétes nomment Gutturales. Il n’y 
a rien de plus agréable à l’oreille que nôtre 
E  m uet, que toutes les autres langues 
n’ont p oin t, &  qui finit la plufpart de 
nos mots. Il fait les rimes fém inines, qui 
donnent une grâce finguliere à noftre 
poè'fic. Nous prononçons 1’« , douce­
ment , &  comme une fimple voyelle , au 
lieu que les etrangers le prononcent com­
me ou, qui a un fou bien plus rude. Nous 
avons de la peine à fouffrir krcncontre 
des voyelles qui ne fe mangent point, 
quand elica quelque chofe de choquant; 
&  nous avons mieux aimé établir un folc- 
cifme, en difant mon ame, mon épée, que de 
dire félon les regles de la Grammaire , m  
ame, ma épée. En prononçant plufieurs 
m ots, nous changeons , oie n e , pour en 
rendre la prononciation plus aiféc &  plus 
coulante. Ainfi quoy-que nous écrivions, 
paroifire ,faifoit, croyance , nous pronon­
çons pareflre.faifct, creance.

Ajoutez à cette douceur des lettres &
des -
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tics m ots, le nombre &  la carence des pé­
riodes. Car quoy que noilre langue ait 
plus égard au fens qu’à la cadence,comme 
jedifois tout à l'heure, elle ne laifle pas 
d’eftrcaufii nombreufeque les languesan- 
cicnncs. Il y  a dans le ftile de nos bons 
Auteurs , je ne fçay quoy d’harmonieux 
qui flatte l ’cfprit &  l ’oreille en mefmc 
temps, fi bien que la langue Françoife a 
toutenfemble la majefié de la langue La­
tine, & la douccur de la langue Grecque.

Mais parce que les mufiques trop dou­
ces ne plaifent gucres ; &  que les grandes 
delicateflcs font infipides : noftre lan­
gue a foin d’éviter dans la profe les ca­
dences trop mefurées ; les vers ou les de­
mi-vers qui fe fuivent; les chutes m ol­
les , & languiflantcs à la fin des pério­
des. Ses paroles ne font pas toutes de foye, 
comme celles dont un lage politique vou­
loir qu'on iè fervili; en parlant aux Prin­
ces , ni toutes de miel, comme celles d’un 
Auteur G rec, qui a elle appelle pour cela, 
voix de miel, & langue de miel. Ce qu’cl- 
lea de doux & de délicat eft foùtcnu par ce 
qu’elle a de fort &  de mafie. Ainfi ellcn ’a 
ni la dureté de la langue Allemande, ni 
la molleilè de la langue Italienne : 5c on 
peut la comparer à ces anciennes H eroï- 
nes , qui avoient toute la douceur de leur 

D 2. fixe.
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fcxe, &  toute lafcrce du noftre ; &  qui de 
plus n’eftoientpas moins chañes que vail- ,. 
lantes. C a r c ’eft encore par là quenoftre 
langue leur rcffemble.

Q iioy que nos mœurs ne foient peut- 
eftre pas plus pures que celles de nos voi- 
lins, noftre langue cft beaucoup plus cha­
ñe que les leurs ; à prendre ce m ot dans 
fa propre lignification ; elle rejette non y 
feulement toutes les expreilions quiblef- 
fent la pudeur, & qui faliflcnt tant foit peu 
l ’imagination ; mais encore celles qui peu­
vent cftre mal interprétées : fa pureté va 
jufques au fcrupule, comme celle des per- 
fonnes qui ont la confciencetendre,& aux­
quelles l’ombre mefme du mal fait hor­
reur ; deforte qu’un m ot ceiTc d’eftre du 
bel uiâge , &  devient barbare parmi nous, 
dés qu’on luy peut donner un mauvais 
fens. L ’Italien & l’Efpagnol n’ont garde 
d’eftre fi feveres, ni fi fcrupuleux.

Je conclus de tout ce que nous avons 
dit jufqu’à cetteheure, pourfuivit Arifte, 
que les trois langues modernes qui ont le | 
plus de vogue dans le m onde, n’ont gue- 
res de rapport l ’une avec l ’autre. Il cft 
vray, dit Eugcnc,quc leurs caraélercs font 
aulii differens , que fi elles n’avoient pas la 
mefme origine. Car pour vous dirceli- : 
core un mot là defifus, & pour vous expri-
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mer par des comparaifons fenlîbles tout ce 
que je penfe de ces trois langues, qui vien­
nent toutes trois du L atin , commede leur 
fource: l ’Efpagnol, à mon avis , rciTcm- 
ble à ces fleuves , dont les eaux font tou­
jours grofles &  agitées ; qui ne demeu­
rent gucrcs renfermez dans leur lift  ; qui 
fe débordent fouvent, & dont les déborde- 
mens font un grand b ru it, &  un grand 
fracas. L ’Italien eft fçmblablç4 ces ruif- 
feauxqui gazouillent agréablement par­
mi les cailloux ; qui ferpentent dans des 
prairies pleines de fleurs ; qui s’enflent 
neanmoins quelquefois, jufqu’à inonder 
toute la campagne. Mais la langue Fran- 
qoifeed comme ces belles rivieres.qui cn- 
nebiifcnt tous les lieux par où elles paf- 
fent ; qui fins edre ni lentes, ni rapides 
roullenr majeftueufement leurs eaux , &  
ont un cours toujours égal.

Mais puifque la langue Latine, reprit 
Aride, ed la mere de ces trois langues; ne 
pouvons-nous pas dire, que ce font trois 
feeurs qui ne le rcilèmblcnt p o in t, &  qui 
ont des inclinations fort contraires,com- 
me il arrive forment ¿ans les familles. Je  
ne vous diray pas pr ccifément laquelle des 
trois cd l'aimée, car le droit d’aifneiTe n’y  
fait rien, & nous voyons tous les jours des 
cadettes qui valent bien leurs aifnées.

D 3 A i ufi
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Ainfi pour ne parler que de leurs génies 
fans rien decider de leur naifïancc, il rne 
fcmblc que la langue Efpagnole eft une 
orgueilleufe qui le porte haut; qui fe pi­
que de grandeur; qui aime le faite, & 
l'excès en toutes chofes. La langue Ita­
lienne eft une coquette toujours parée Si 
toujours fardée , qui ne cherche qu’à piai- y 
r e , &  qui fe plaift beaucoup à la baga­
telle. La langue Françoifeefttine prude; 
mais une prude agréable , qui toute lâgeSc 
toute modelle qu’elle eft, n’a rien de rude, 
ni de farouche. C ’cft une fille qui a beau­
coup de traits de fa mere, je veux dire 
de la langue Latine. Je n’entends pas par 
la langue L a tin e , la langue qu’on parloit 
au temps de Néron, &  fous les autres Em ­
pereurs qui le fuiv irent : j'entends celle 
qu’on parloit au temps d’A ugufte, dans 
le lìccio de la belle Latinicé ; Sí je dis que 
noftre langue dans la perfeélion où elle 
eft, a beaucoup de rapport avec la langue 
Latine de ce tcmps-là. Pour peu qu’on 
les examine toutes deux , on verra quelles 
ont le mefme genie S: le mcfme gouft : & 
que rien ne leur plaift tant qu’un difeours 
noble & poli ; mais pur , limpie, naturel,
Se raifonnable.

J e c ro y o is , d itA riftc , que la langue 
Italienne euft plus de conform ité avec la

langue
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langue Latine que la noftre. Car outre 
qu’aie a retenu la plufpart des terminai- 
fons Latines , elle a fuccedé dans toute 
l ’i/alie à la langue des anciens Rom ains, 
Si j’ofois vous dire ma penfée là-deflus, 
rtpondit Eugene, jevousdirois qu’il n’y  
apeut-eftre rien de plus oppofé au langa- 
g:de Celar &  de Cicéron,que celuy qu'on 
pule maintenant à Rom e ; &  que com ­
me les Italiensfont un peu differents de 
ces ¿Huîtres Romains, qui eftoient autre­
fois lesmaiftres du monde, l ’Italien n’a 
pas trop de convenance avec cette fameu- 
fc langue Rom aine, qui eftoit la langue 
de l ’Empire fous le regne des premiers 
Cefnrs. La langue qu’on parle prefente- 
ment en Italie eft d’autant moins fembla- 
ble à ceilc de l’ancienne R o m e , qu’elle en 
eft une corruption plus fenlible ; &  fi elle 
!uy reiTembie en quelque cliofe, ce n ’eit 
pas tan t, comme une fille rcflemble à fa 
mere , que comme les finges reflemblent 
a l ’hom m e, fins avoir rien de fes qualittz 
ni de fa nature. Cette ombre de reffem- 
blance eft un defaut plûtoft qu’une perfe­
ction. Les finges feroient moins diffor­
mes & moins ridicules, s’ils ne nous ref- 
fembloienr point du tout. Ce n’ift pas 
dans les terminaifons, &  precifément 
ans 1 es m ots, que la langue Françoife eft 

D 4 con-
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conforme à langue du lîecle d’Augjlte; 
c’eft particulièrement dans le itile , &  an s 
ce caractère de majefte , de politelTe, de 
pureté, Si de bon fons qui fe remarque atx 
Auteurs de ce tem ps-là, &  aux bons écri­
vains de ccluy-cy.

Je pourrois ajouter quenoftre langue 
eft capablede toutes choies, auifi-bien qie 
la Latine, &  la Grecque. Nous avons noi 
feulement des Lettres, des Pièces de Théâ­
tre , S: des Satyres, qui valent bien celles 
des Grecs &  des Romains ; mais auifi des 
Harangues, des Panégyriques, & des Plai­
doyers qui approchent aflezdel'eloque.l- 
ce d ’A th en cs& d eR o m e: &  fin o u sn ’i-  
vons point encore d’ H iftoke generale, 
qu ivaillccclled eT icc-L ive ; ni de poè­
me Epique, qui foitde la force del’Eneïde; 
j ’o fed irc, quoy que vous en penfiez, que 
ce n’elt pas tant la faute de la langue, que 
celle des Hiltoricns, &  des Poètes. Si tel 
que je connois avoit entrepris d’ccrirc 
1 hiitoirede France, &  de compofer un 
poème héroïque ; peut-eitre que nous 
égalerions les Anciens , &  que nous au­
rions en un mefme Auteur noltre T ite- 
Live , Si noltre Virgile.

Erafme n’avoit pas fi bonne opinion de 
noltre langue que vous, dit Arilte, luy qui 
difoit que quand il vouloit parler d’une

matic-
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matière folide , il parloic Latin ; mais 
que cjiiand il vouloir parler de bao-atclles, 
il parloit François ou Hollandois. Je 
pourrois vous répondre, reprit Eugene, *  qui­

que noftre langue n’eftoit pas dans la per- 
feétion ouelleeft,lors-qu’Erafm eaditce- fcfih-ic 
la. Mais j ’aime mieux dire, qu’un étran- 
ger nell pas un bon juge de ces fortes de l>cu«, aut 
chofes i qu’un Hollandois a bien la mine 
de confondre le François avec le Wallon; *"/»'• «  
& qu’un homme qui a fait le procès au 
maiftre de la langue Latine, ne doit pas 
eftre écouté, quand il parle mal de la nô­
tre.

Après tout, repartit A ride, noftre lan­
gue eftant aulii pauvre qu’elle cft, je ne 
lçay comment vous ofez la faire tant va­
loir . &  la mettre en parallele avec la La­
tine , que Cicéron cftimeplus riche que la fc« fen- 
Grecque. C.roycz-moy, répliqua Eugene,™’ ’̂ ;  
la langue Françoiiè n’eil pas iï pauvre que ru*»Lati- 
1 on penfe. Ceux qui fe plaignent de fa rnam lin“1 gtiam
pauvreté, devroientpcut-eftreie plaindre non mo~ 
de leur ignorance, ou de la fterilitéde leur 
ciprie. Car enfin elle cft abondante en  ̂ ' i°c“- 
toutes fortes de term es, &  de façons d e t t a  
parler : elle en a pour le difèours fam i-?.uim 
lie r , &  pour l’eloquence ; pour le ftile c,™?.*  
mediocre, & pour le iHIe iublime ; pour 
le ferieux, & pour le burlcfque ; pour la 

D S chica-
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chicane m cfm c, & pour les affaires. On 
ne demeure jamais court,on exprime tout 
ce qu’on veut en noftre langue quand on 
lafçnitbicn.

Il n’y  a point d’art dont nous n’ayons 
les mots propres: mais il y  en a deux,dont 
les François feulsfemblent avoir une con- 
noilTance parfaite, félon la remarque d'un 
fçavant homme du lîeclepafle. Ces deux 
arts font la Venerie, &  la Fauconnerie, 
Com m e les François s’y font adonnez de 
tout temps plus que les autres nations, & 
que nos Rois y  ont toujours pris plailîr, 
parce que ce font des divertiflemens no­
b les, &  des exercices qui fervent d’ap- 
prcntiflageà la Guerre ; la langue Fran- 
çoife a des mots iînguliers, pour expri­
mer tout ce qui regarde l’un Ce l ’autre.Les 
anciennes langues ont fort peu de termes 
de venerie , en comparaifon de la noftre : 
les Italiens &  les Efpagnols ne font que 
begayer au prix de nous, quand ils parlent 
de 1a chaffe des beftes fauves. Pour la fau­
connerie, elle a cfté inconnue aux Grecs [ 
&  aux L atin s, de la maniere dont nous la 
pratiquons. Tous leurs livres ne peu­
vent pas frulement fournir un mot pro- 
prepourla nom mer; bien loin de nous 
en apprendre tous les termes. La pltrf- 
part des langues étrangères font aflea

pati-
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pauvres en ces fortes de mots. Il n’y  a 
proprement que la langue Françoife qui 
ait decjuoy parler à fond d’un exercice li 
divertillant &  fi noble ; &  cela vient apa- 
rem m ent, de ce que les François ont in­
vente , ou du moins perfectionne cet art, 
qui eftoit en vogue dans la France dés le 
temps de Chilperic , au rapport de Gré­
goire de Tours ; & dont la noblefle Fran- 
çoife a toujours fait une profelïion parti­
culière, témoin le proverbe ancien , 

D’oifeaux , de chiens , d'armes, d'a­
mours ,

Tour un plaifir tnille doulours.
Témoin encore le vieux Roman desOi- 

fea u x , compofé par Gaces de la Vigne, 
Gentilhomme de meritequi florifloit fous 
le règne de Philippes de Valois ; fans par­
ler dunyre deGafton Phebus, où toutes 
les choies, qui appartiennent à la chafièdc 
1 oifeau, font décrites fi exactement. N ô ­
tre langue a profité plus que vous ne pen- 
lez de ces exercices. Car certains termes 
propres de la Venerie, & de la Fauconne­
rie , ont cité tranfportez ailleurs fort élé­
gamment, comme fidvre les traces , eftre 
aux abois,rendre les derniers abois , prendre 
l eJJor,leurre,leurrer,prendre le change,recla­
mer. Sçavez-vous bien que le mot de niais, 
ledit proprement du faucon, ou d’unau- 
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tre oifeau de p ro y e , qui n’a point enco­
re v o lé , Si qui a eftépris au nid. Hagard 
eft oppofé à niais en langage de chalTe, 
quoy que dans le langage ordinaire il li­
gnifie quelque autre choie que déniaifé.Sça- 
vcz-vous bien encore que débonnaire , eft 
un mot tiré de cet art, &  qu’il vient, félon 
Henri Eftienne, de Bonne &  d'A ir e , qui 
lignifie le nid de l ’oifeau, comme qui di- 
roit de bon lieu, de bonne naiiTance, &  de 
bon naturel. Je ne vous dis rien d ’emeril- 
bn né, &  de hobreau : car ces m ots-là ne 
font pas trop du bel ufage ; &  l ’on ne s’en 
fert qu’en plaifantant dans le difeours fa­
m ilier, pour marquer un efprit é v e i l l é & 
un petit gentilhomme de campagne.

Mais outre les termes de ces deux beaux 
arts dont nous venons de parler ; il n’y  a 
peut-eftreque noftre langue, qui ait des 
termes pour lignifier tout ce qui appar­
tient à la m onnoyc: &  lije  ne craignois 
de vous fatiguer, je vous ferois un dé­
tail dont vous feriez furpris: car j ’ay eu 
autrefois la curiolité de lire les livres, & de 
confulter les experts fur cette matière. 
Quand je n’aurois jamais ouï parler de 
grenaille, ni defiaon-, dit A rifte , je vous en 
croirois lùr voftre parole. Mais avec 
tout cela, ajoûta-t-il, il vaudroit mieux 
que noftre langue ne fuft pas fi riche en
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termes de challe , &  de monnoye ; &  
qu’elle le fuit un peu plus en d'autres ter­
mes clTentiels , &  neceflaires au commer­
ce de là vie. Car , à ne nous point flatter , 
il y  .1 bien des chofes que nous ne {^au­
rions dire qu’avec plufieurs paroles, par­
ce que le m ot propre nous manque.

A  la vérité , reprit Eugène , il nous 
manque quelques mots propres ; mais 
noftre langue ne merite pas pour cela le  
reproche que' vous Iuy faites. Autrement 
la langue Latine feroit une langue pau­
vre; toute riche quelle cil:, elle manque 
de beaucoup de termes que nous avons, &  
qui font aflez communs. Elle ne peut ex­
primer en un m ot, reconnoijfance, ingrat i-  
-t Hcie .. remerciment, indifférence, Si froideur 
à l’égard d'une perfonne , fraifeheur, 

frais , imereffé, dejintereffé , defintereffe- 
tnent, preferirne, frefeance, conquérant , 
conqnejles, intrigues, compliment, pojjible, 
imponile, indépendant, infolvable. Je par­
le toujours de la langue du Cecie d’Auou- 
rtc,avec laquelle j’ay comparé la noftre! 
Jepourrois neanmoins étendre ce que je 
dis au Latin des Cedes luivans, non-ob- 
ftant la corruption qui commença à s'in­
troduire alors dans la langue. Car fl vous 
y avez fait reflexion, l ’abondance n ’eft pas 
toujours la marque de la perfection des 
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langues. Elles s’enrichifiènt à mefurc 
qu'elles fe corrompent , il leur richefle 
conliftc precifément dans la multitude des 
m ots. Ce qui arrive par le peu de foin 
qu’on apporte à choiiïr les termes pro­
pres , Sculitcz; St par la liberté qu'on fe 
donne , de dire tout ce qu’on veut, fans a- 
voir égard à l’ufagc, ni au genie de la lan­
gue. Ainliàm cfurerla richelledelalan- 
gue Latine par le nombre des locutions, 
elle eftoit plus richefousDomitien &  fous 
Trajan, que fous les premiers Empereurs. 
Suetone, T acite , Pline le Jeune ont des 
term es, &  des phrafes qui ne fc trouvent 
point dans Cicéron, ni mefmc dans Senc- 
que. Imponìbili*, dont Quintilien fe fert 
fans façon, n’eftoit pas un mot Latin dans 
le temps que la langue Latine eftoit Ronf­
lante; de forte que pour di re en ce temps- 
là qu’une chofc eftoit impoflible, il falloir 
prendre un tour , &  exprimer avec une 
phralè ce que nous difons en un mot.

Mais ces term es, pojjible, impoffible, in­
dépendant , reconr.oijfxnce , ingratitude, 
viennent du Latin , dit Arifte : noftre lan­
gue ne les a pas de fon fonds ; ce font des 
biens étrangers qui ne luy appartiennent 
pas.Quand cela feroit, repartit Eugene, il 
ne s'enfuit pas que noftre langue foit auflî 
pauvre que vous dites. U n  Prince qui a I
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beaucoup d’or,& d’argent dans fes coffres, 
ne laifle pas d’eilre riche, quoy que cet or, 
& cet argent ne naiffent pas dans les ter­
res de fon Eftat. Ceux qui volent le bien 
d’autruy, s’enrichiffent à la vérité par des 
voyes iojuftes , mais ils s’cnrichiflcnt 
neanmoins; &  je n’ay jamais oui dire, que 
les partifans fuifent moins à leur aife a- 
prés avoir beaucoup pillé. Mais nous 
n ’cnfommespasences termes-là. Nous 
parlons d'une fille qui joiiit de Iafuccef- 
fîon de fa mere; c'eft à dire de la langue 
Françoifequi tient fa naiflànce & fes ri- 
cheiTcs de la langue Latine. Que lì cette 
fille a frit valoir par fon induftric, & par 
fon travail, le bien que fa mere luy a lailTe 
en partage : fi un champ qui 11e rapportoit 
rien , cil devenu fertile entre fes mains : fi 
elle a trouvé dans une m ine, des veines 
qu’on n’y  a voit pas encore découvertes: 
je ne voy pas , à vousdire le v ra y , qu'elle 
en foit plus pauvre ni plus miferable.

Au refte, les mots que nous n’avons pas, 
fout remplacez par desexpreffionslibeló­
les, & fi heurcuics, qu’on n’a pas fujet 
de regreter ce qui nous manque. Mais 
parce que pour cifre riche, ce n’eft pas afi­
le2 d’avoir prccifément ce que la necefïité 
demande ; &  qu’il faut avec cela avoir 
quan: ite de choies dont on puiíTc fe paffer:
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outre les termes communs &  necelîaires, | 
nous en avons de rares & d’exquis, qui 
comme des habits précieux fervent non 
feulement à revertir, mais encore à orner 
les peniees : nous avons de plus , mille J? 
tours, &  mille manieres pour exprimer 
unem cfm echofe.

Cependant, dit A r id e , on a retranché 
de nodre langue une infinité de mots, &  
de phrafes ; &  apparemment cela ne l ’a 
pas enrichie. Ne penfezpas vous en m o­
quer , répliqua Eugène : c ’ed par ce re­
tranchement qu’on l ’a perfeétionée , &  
qu on en a fait une langue également no­
ble & delicate. La nature nedonne pas la 
delicatcilè, & la derniere perfection aux 
chofes qu’elle produit, elle laiflefaire cela 
aux arts. C  eft a l ’indultricdes hommes à 
purifier les métaux, a polir les m arbres,
&  ics pierres precieufes. Cela ne fe fait 
qu en retranchant ce qu’il y a de o-rolîic/ 
dans ces minéraux. O ndcm eilel’ordcia 
terre , &  on luy ode fa craiiè pour le ren­
dre pur : on donne millccoups de cizcau à ■ 
une piece de m arbre, pour en faire une 
belle datué: il faut tailler &  nettoyer un 
diamant, afin qu’il ait cette pureté, & ce ■ 
feu qui fait tout fon prix. Ainfi pour po­
l ir ,  pour épurer , pour embellir nodre 
langue; il a fallu neceflàiremem en re­

traía- fS
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trancher tout ce qu’elle avoit de rude &  de 
barbare. Nous devons un fi utile retran­
chement aux foins de l ’Academie Fran- 
Çoife, qui fc propofa pour but des fa naif- 
lànce, de nettoyer la langue des ordures 
qu’elle avoit contradices dans la bouche 
du peuple, &dcs courtifans ignorans ou 
pcuexaéls. C ’eft ce qu’elle ditclle-m ef- 
m e, dans le difeours de fon projet qu’elle 
prefitta au Cardinal de Richelieu un peu 

• : avant fon établifTcment: &  ce li audi ce 
qu’elle fit enfuite avec tant de fucce's ; 
qu’on peut dire de cette illuilre Com pa­
gnie, qu’en retranchant de uoftre langue 

. de vieux mots, &  de vieilles phrafes, elle y  
¿  a ajouté de nouvelles beautez, Sc de nou­

veaux ornemens : ce qui a elle aflez bien 
exprimé par une devife quiapour Corps 
une lime, &  pour Ame ces paroles,

Addo dum detraho.
Si le bon-homme Henri Ellienne v i-

»

voit encore, dit Ariile en riant, il fçauroit 
mauvais gre a Mclïïeurs de l ’Academie 
d avoir fait le procès à iceluy , &  à icelle ; 
& d  avoir condamné abfolument, ains, 
jafoit, comme, ainfi foit que , luy qui pour 
faire valoir l’abondance de la langue, fait 
une lifte des mots François qui lignifient 
avare , &  en compte julqu’à onze ou 
douze, qui fo n tfijem ’cn fouviensbien,

avari.-

Ayuntamiento de Madrid



De U f r f  
etilene t 
¿H Ungila 
ge Fr ¿ti­
fiti.

so  L a L a n g u e  F r a n ç o i s e . 
avaricieux , échars, taquin, tenant, trop 
tenant, chiche, chiche-vtlain, pinfe-maille, 
racle-denare sferre denier, pleure-pain,fer- 
re-miette. Eh mon Dieu , interrompit 
E ugene, que dites- vous là ? Si la langue 
Françoifen’eiloit riche qu’en ces fortes de 
m ots, ce feroit en vérité une pauvre lan­
gue : cela s’appelle ¿taller des haillons, &  
non pas faire montrede fes richeiTes. Ce 
n’eft pas avoir appauvri la langue, que 
d’en avoir retranché ces vilains mots. On 
n’eft pas moins riche pour avoir tout fon 
bien en pierreries ; & , à mon avis, ce n’eft 
pas une marque d’indigence, que de s’eftre 
défait d’une infinité de chofes inutiles , & 
cmbarrailintes.

Mais comme les langues refifcmblent 
non feulement aux ftatucs, dont Fon re­
tranche toujours quelque chofe pour les 
achever; mais encore aux tableaux, où 
l ’on ajoute toujours quelque chofe pour 
les finir ; on a beaucoup enrichi la langue 
Françoife depuis quelques années , foit en 
faifant des mots nouveaux & de nouvelles 
phrafes : foit en renouvcllant quelques 
termes &  quelques phrafes, qui n'eftoient 
pas fort en ufage.

Vous me feriez plaifir, dit A rifte, de 
m'apprendre quelques-unes de ces expref- 
fions nouvelles; car ayant demeuré allez

long-

k
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long-temps dans les Provinces, &  melme 
hors du Royaume, elles ne feront peut- 
cftre pas venues jufqu’à m oy. Si vous 
n’en avez rien appris, répliqua Eugene, 
ni par le c ommcrce des honneftes gens de 
Province, qui vont à Paris prefque tous 
les a n s , &  qui en rapportent toutes les. 
nouveautez; ñipar la rencontrcdes per- 
fonnesde condition qui ont paffe parce 
pats en voyageant ; ni par les lettres de 
vos am is; vous les avez affeurément in­
ventées vous-mefmc, ou bien elles vous 
ont efté infpirécs. Car vous vous en fer- 
veztous les jours en parlant, &  en écri­
vant , comme fi vous n’eftiez jamais forti 
de Paris. Comme je m’en fers,reprit A ri­
d e , (ans m’en appcrcevoir,. & fans y en­
tendre finefle, vous m’obligerez de me les 
faire connoiftre , & de me dire prccifé- 
ment quelles font ces façons de parler qui 
ont cours parmi les perfonnes polies.Cel­
le dont vous venez de vous fervir en cft 
une> repartit Eugène : on dit à cette heure 
élégamment, je n’y  entends point finejfe ; 
il y  entendfinejfe. On dit encore il m ’en a 
fait finejfe, pour dire il ne m’en a point par­
lé,il m’en a fait un myftcre. Le mot Acfi- 
r.ejfe a.unz lignification plus étendue qu'il 
n’avoit au temps pafTé. Il ne fignifioit 
autrefois, qu’artifice ,fubtHué,fauJfe pru­

dence ;
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dence, il lignifie maintenant delicatejfe, 
perfection. Aitili l ’on dit finejfe d’efprit, 
finejfede 1 art : cet ouvrage a toute laf i .  
nejjede l ’art. Ce mot au pluriel n’a , ce 
me lem blc, que Ton ancienne lignifica­
tion , de mechantesfincjfes : toutes les fi-  
nejfes ont efté découvertes.

Fin s’étend encore plus loin quefinejfe-. 
I ln  y  a rien de plus commun que dedire, 
il en fait le fin  ; vous avez beau en faire 
le fin. U n e fp r i t > , un gouft f in , un dif- 
cernement/B , une raillerie fin e , un foû- 
nrc f i n , ¿es yeux fins, u n eta ille/w , un 
cheval fin. Ajoutez à cela le neutre f i n , Si 
l ’adverbe finement. Il penfe finement les 
choies ; il entend tout finement. I lfça itle  
fin  de la langue; voila le fin de l ’affaire ; 
peu de gens fçavcnt le fin  du Cabinet.

Vous fçavez qu’exactitude , emporte­
ment. habileté, plaifanterie, pruderie, brtif- 
tpuerie, connoijfeur, definterejfcment, contre­
temps , intrepide, intrépidité, férocité, felici­
ter .pefier , difculper, infoûtenable , inconte- 

fiable, infirmantable, font des termes aíTez 
nouveaux.

Il y  a plufîeurs mots anciens, aulquels 
on a donne' des lignifications toutes nou­
velles. Je  ne fçay fi je pourray m ’en fou- 
vemr ; en voicy quelques-uns qui me 
viennent.

On
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On a toujours d it, avoir égard à ion 

honneur ; avoir égard a toutes Jes circon- 
ftances d une affaire. Mais on ne ditene 
depuis peu, avoir des égards: il a de grands 
égards pour elle. Egard (è prend encore 
en un autre fens ; nous jugeons des cho- 
fes, non parce qu’elles font enellcs-mef- 
rnes, mais par ce qu’elles font à noftre 
egard 1 il eli civil a mon égard ; à cet 
égard je ne croy pas tout ce qu’on dit.

On , fe dit a toute heure dans un (êns 
nouveau. Car pour dire, je vous enièray 
o b lige , je feray mon devoir; n’oubliez 
pas au moins ce que je fais pour vous : 
nous difons en parlant &  en écrivant fa­
milièrement aux perfonnes qui nous font 
égales ou inferieures, on vous en fera obli­
ge  ; on fera fon devoir ; n’oubliez pas au 
moins ce qu’ c» fait pour vous : ce ne lè- 
1 °it Pas cute jufte dans le langage que 
d'ufer de cette expreffion à l ’égard des 
perfonnes qui font aut dellus de nous.

On ne difoit pas au temps de Coèflfe- 
tcau, & de Malherbe parler jufte, raifon- 
nerjufte , chanterju fte , un efprit jufte , un 
difeours jufte.

Quoy-quc délicat, dclicatejfe , delicate- 
ment ayent toujours efté enufage, on ne 
s en cfl pas toujours fervi comme l’on 
s en iert. Un efprit délicat. une raillerie

deli-
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delicate-, une penice delicate ; c’eft une af­
faire delicate ; tenir une conduite delicate 
avec quelqu'un. Il a beaucoup de delica- 
iij/êdansi’efprit ¡ il fçait tontes les delica- 
tefes de la langue. A raifonner un peu dé­
licatement.

Ménager cft un des mots que nous a- 
vous le plus fait valoir. O n ne dit pas 
feulement ménage* les cfprits du peuple, 
ménager les bonnes grâces du Prince j mé­
nager les interefts de fes amis ; ménager 
une affaire; ménager une entre veué ; mé­
nager fon feu dans la poc'fie ; ménager fa 
fante , fa fortune, fon credit : mais on dit 
encorejè ménager, pour dire ufer avec re­
ferve de fon credit ; fe ménager avec quel­
qu’un ; ménager fes am is, pour dire, ne 
leur eftre pas importun ; ménager la foi- 
bleife d’une perfonne, n e  perfon-
ne, pour dire, n’avoir de la complaifancc 
pour perfonne, traiter tout le monde ru­
dement; il n’y  a plus rien à m é n a g e r  avec 
lu y.U n  de nos meilleurs Ecrivains dit, en 
parlant d’une belle peinture, jamais la lu­
miere &  l’ombre n'ont efte plus judicicu- 
fement ménagées. U n  autre dit, en parlant 
d’un difeours fort cloquent, &  fort poli: 
les figures y  font mervcillcufement ména­
gées? Je trouve, interrompit Aride, que 
mcrveillcufement bien ménagées . feroit

mieux
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•mieux que mervcilleufemcnc ménagées. 
L ’un eft (ans douce plus François & plus 
elegant que l ’autre, dit Eugene.

O n dit aufli, a jo u ta-t-il, avoir des mé­
nagement pour quelqu’un : il a de grands 
ménagemens pour elle. Cette façon de 
parler eft de la Cour ; mais elle n’eft pas 
fort établie, &  les plus fçavans dans la 
Janguenc la peuvent ouïr qu’avec peine. 
• Cela me fait croire qu’elle ne durera pas , 
non plus qu’avoir delà confideration dans 

Je monde.,. &  s’attirer de la confideration : 
quoy-que mille gens parlent de la forte. 
Car enfin ces phrafes à les bien examiner 
ne font pas trop Françoifes. On dit bien 
eft re en grande confideration dans le m on­
de, pour dire eftre eftimé &  confidere ; 
mais avoir de la confideration  ̂lignifie pro­
prement confidcrer les chofes , & non 
pas eftreconiiderédes autres. U n  hom ­
me qu: a de la confideration, c ’eft un hom ­
me qui prend garde à ce qu’il fait.

Tourner St tour zHoient inconnus il y  
a quelques années dans la lignification 
qu ils ont maintenant. Tour de vilà ge , 
tour de \zrs,tour d’elprit : ilau n  tour d’e- 
fprit fort agreablejil donne un beau tour à 
ce qu’il dit ; le tour de l ’rxprelfion ; le tour 
de la IangueFrançoife eft bien different de 
celuy de la langue Latine; il écrit en proie

d’un
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d’un tour galant, &  naturel. U n  efprit 
bien tourné, mal tourné : il a l'efprit tourné 
à la bagatelle ; quand on eft tourné de la 
forte. Tourner bien un vers ; tourner tou­
tes fes penfées du côté de la guerre.; les 
chofes ont tourné heureufement ; tourner 
la converiàtion du cèté qu’on veut ; la 
converfation tourna fur le ferieux ; tour­
ner fes imaginations plaifamment; tour­
ner une chofc en raillerie ; tourner une 
perfonneen ridicule. Cedernierm ot n’eft 
pas fort ancien , non plus que ferieux, 
dans un genre neutre : on n’a pas toujours 
d it , traiter quelqu’un d’un grand ferieux ; 
prendre fon ferieux ; trouver le ridicule 
d ’une choie.

Le mot ¿ e  fo n d s  eft fort en uiàge. J ’ay 
un grand fo n d s de pareffe ; je fais un grand 

fo n d s  fur voftre parole ; faites fo n d s  fut 
m oy ; jeconnois C on fond s ; des gens qui 
ne font pas fcûrs de leur fo n d s .

Ce m ot de gens tout feul eft un vieux 
m ot que nous avons renouvelle. Jem e 
connois un peu en gens ; vous n ’avez 
point de charité pour 1 es gens.

Seiir &  feâreté fc difent fort. C ’eft un 
coup feûr ; c ’eft jouer à jeu fu ir  ; c ’eft un 
homme feâr ; iléftyê/irdefonfait ; pren­
dre fes feûretez.. On dit encore prendre 
fes précautions ; fe precautionner. O n ne
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fçauroit prendre trop de précautions, dans 
une affaire aulii importante que celle-là ; 
les gens fages doivent fe precautionner 
contre les accidens de ¡afortune, contre 
la mort.

Le m ot de mefures cil à peu-prés de 
melme âge. Prendre fes mefures pour 
rcüiîir dans une affaire; prendre bien fes 
mefures; prendre de faillies mefures-., il n’y  a 
point de mefures à prendre avec des efprits 
fourbes; il a rompu toutes mes mefures ¡ 
garder des mefures ; il ne garde point de 
mefures : on dit aulii garder toutes les 
bicnfeances.

Honneur, honnefiete, honneftetez., hon- 
ftefie, mal-honuejle, honnefiement, regnent 
dan: le langage d’aujourd’hny. Il a de 
1 honneur, il a beaucoup d’honneur ; il a 
bien de l ’honnefiete; il m ’a fait bien des 
honnefie tez-, cela eft bien honnefie, pour 
dire , cela eft tres-obligeant, tres-«ene- 
reux, tres-civil ; cela eft mal-honnefie, 
pour dire le contraire; c'eft un mal-hon- 
nefte-homme ; un procédé honnefie ; c ’eft 
une perfonne avec qui il faut prendre une 
conduite" plus honnefie ; des (êntimens 
honneftes ; il a agi en cela honnefiement.

Comme il n’y  a pas bien long-temps 
qu on dit fili re des honnefietez-, il n’y  a 
pas aulii long-temps qu’on dit Eure des 

E amitiez.
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¡imitiez.. I l  m’a fait mille amhiez. ; faites- 
luy bien des omit tez de ma part ; on dit 
suffi faites-moy une am itié, pour dire fai- 
tes-m oy une grâce. Neanmoins on n’em- 
ployegucres ces façons de parler hors de 
laconvcrfation ; Scelles ont lieu tout au 
plus dans les billets. Peut-eftrc qu’avec le 
temps elles feront rcceûè's dans toutes for­
tes de ftiles : car vous devez remarquer en 
paflànt, que comme c’eft danslaconver- 
fation que naiiTent d’ordinaire les termes 
nouveaux, ils y  demeurent, quand ils ne 
pcriifçnt pas un peu apres leur naiilance, 
ce qui leur arrive aflcz fouvent ; ils y  de­
meurent , d is-je , jufques à ce qu’un long 
ufage leur faffe perdre entièrement le cara- 
itere de la nouveauté. Vous devez enco­
re remarquer, qu’il faut ufer avec beau­
coup de referve dans la converfation mê­
me , des termes qui ne font quede naiftre; 
Sc qu’on doit s’abftenir prefquc également 
des locutions trop vieilles, &  des locu­
tions trop nouvelles : les mots &  les phra- 
fes d’une langue eftant à peu-prés comme 
les fruits, qui ne valent rien ni pourris , ni 
verds ; 6c qui ne font point de bon gouft, 
s ’ils ne font meûrs.

Compte, &  compter font uiîtczdans un 
certain fens. Je  voustiendray compteàz 
ce que vous ferez pour luy j je mets tou­

tes
*
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tes fes obligations fur mon compta; j'ay 
leu fon livre, je n’y  ay pas trouvé mon 
compte ; je fais mon compte de partir de­
main. J e compte pour rien la faveur des 
Grands ; quand on aime Lien une perfon- 
n e , on compte pour rien tout le refte; vous 
pouvez compter fur m oy ; je compte fur 
yoftre amitié.

Soutenir n’a pas toujours eu une ligni­
fication aufii ample que celle qu’il a. O u 
die fort aujourd’huy fou tenir une négo­
ciation importante ; foûtcnir fon cara­
ttere , fon perfonnage ; foûtcnir la con- 
verfation ; foûtenir fes paroles par fes a- 
flions ; fe foûtenir ; dans les grandes affli­
gion s on a befoin de toute là force pour 
fe foûtenir ; les vers de Defportes fe foûtien- 
nent encore, pour dire, ils font encore 
beaux a prêtent. Ce qui paroiftroiten un 
autre une entreprife hardie, &  inconlidc- 
ré e , cft foutenu en luy par là probité ; (à 
harangue cftoit foûtcnu'é de la vigueur de 
fon zele & de la réputation de la vertu, dit 
un bon Auteur; un difeoursfoutenu.

Détruire, gnfler, emptifonner, envenimer 
font devenus de beaux mots en devenant 
métaphoriques. Des gens qui Çe dé tritifent 
cux-mefmcs par leur mauvaife conduite; 
détruire; une. perfonne dans l’cfprit d’un 
Jutrc ; 1 ablcnce ne m’a- t-elle point dé- 

E z ¡m it
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■ fruit dans voftre cœur? A ce que je voy 
je ne fuis pas encore détruit dans voftre 
cfprit ; cette modération qu’ils afïeétoienr 
dans leurs paroles, cftoit détruite par leurs 
aftions.

Ses reflexions gaftent fes premieres 
pcr.fécs ; la Cour ne l ’a point gttfté, il cft 
g  afte' ; vous le gaftez, en parlant d’une 
perfonne pour qui on a beaucoup de bon­
té ; laiflcz-m oy faire , je negafteray rien ¡ 
cela negaftera rien.

Les médifans empoifonnent, enveniment 
to u t, jufqu’aux actions les plus innocen­
tes ; des louanges empoifomces ; un cœur 
envenimé.

A i r , cft tout-à-faitdu beluiàgc. lia  
Voir d’un homme de qualité , il a l ’air 
noble ; il a bon a ir , il a méchant air; 
cela a méchant air; il s’habille, ildanfc 
de bon air ; il y  a dans tous fes ouvrages 
un <w>dc politelTe qui lediftingue des au­
tres ; del’tf/rdont il s’y  prend , il reiiflira. 
V ousoublitzlc¿íl«¿r,d it Arifte: jecon- 
noisdcs gens qui l’ontinceflammentàla 
bouche ; &  qui prétendent parler à la mo­
d e , endilant, il a l e bel air; il chante, il 
danfe, il s’habille du bel air ; il fait tout du 
bel air; il a l’efprit tout-à-fait du bel air ; 
il le porte du bel air. Ces gens-là font 
bien ridicules avec leur bel a ir , repartit

Eugc-

. i

1
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Eugène: cette faconde parkreftdecri.ee 
parmi ceux cjui parient bien ; ils ne s’en. 
fervent qu’en riant pour fe mocquerdes 
gens du bel air.

Façonner, façonnier, façon, font d’autres 
mots à la mode. C ’eft trop façonner. C ’eft 
une grande façonniere. Elle a mille petites 
façons qui luy lient bien ; Elire ¿es façons , 
je ne Elis point de façons avec vous ; agir 
fins façons ; il fe met fins façonzxs nombre 
des beaux cfprits.

Vous pourriez, ce me fem ble, ajouter 
manierai façon, interrompit A rifte , car 
ce mot cft aulii en vogue. Il y  a efté beau­
coup plus qu’il n’y  e ft, répliqua Eugene : 
à force de dire à toute heure de la belle ma­
nière, il m’a oblige de la belle maniere-, 
il danfe de la belle maniere ; je l ’ay grondi 
de la belle maniere ; on s’eft laiTédc cette 
belle maniere, &  on l ’a abandonné au peu-> 
pie qui le dit encore comme une belle 
phrafe. On dit a la Cour & dans le beau 
monde, il a des manieres agréables ; ilaf» 
fette des manieres d’agir tout-à-fait bi­
zarres ; il a quelque chofe de rude dans 
fa maniere-, on fefait à là Cour une manie­
re d cfprit qui juge plus finement des cho­
ies ; il a de 1 ciprie a la maniere ; il a aiTez 
1 efprit de h  maniere d’un tel.

Cet ajfez., eft du nouvel uEigc, Cel*
- • E 3 eft
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eft ajfez. de mon gouft ; j’entre ajjez dans 
fon lêntiment. Trop en eft aufli. Je ne 
vous fuis pas trop obligé de voftre proce- j 
dé ; je ne fuis pas trop d’avis.

Entrer a pluiîeurs lignifications fines. 
Entrer dans le fens de quelqu’un ; entrer 
dans la penfce d'un Auteur ; entrer dans le 
monde, un jeune homme qui entre bien 
dans le monde s entrer en confidence 
avec une perfonne ; entrer dons les fecrets, 
dans les plaifirs, dans les interefts de quel- j. 
qu’un ; entrer dans une affaire , pour dire 
s’y  engager; entrer dans les conlîderations 
de Tavenir; je ne veux ««ra-dans aucun 
détail avec vous ; le Latin n entre guere 
dans le commerce du grand monde ; on a 
beau luy reprelènter que... il n’entre point 
là  dedans ; en parlant d’une chofc qui a 
contribué à la difgrace d’une perfonne, on 
dit bien , il y  entre un peu de cela ; en par­
lant d’un homme qui ne dit mot en com- p 
pagnic, on d it , il n 'entre point dans la 
co n ve n tio n , il n ‘entre dans rien.

S'embarquer a beaucoup de grâce , & 
eft de la Cour dans un fens métaphorique.
S’embarquer dans une affaire, il s’eftew- 
èarqué un peu legerement, pour dire il 
s’eft engagé ; embarquer quelqu’un dans 
une eutreprife pcrillcufe. O n dit aulii 
depuis peu embarquer quelque ch o ft, j’ay

embar-
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tmlarquê l’affaire, l'affaire cft embarquée-, 
mais cette dernière phralé 11’eft pas encore 
établie.

Les engagement du m onde, prendre des 
engagement avec quelqu’un , font des ter­
mes de nouvelle création , aulii-bien que 
fa r t i , 8i prendre le parti. Le meilleur 
parti pour m oy eftde faire une bonnette 
retraite ; j ’ay pris le parti de me taire; 
quel parti prenez-vous ? j ’ay pris mon 
parti, mon parti eft pris, pour dire, quelle 
refolution prenez-vous, j ’ay pris ma refo- 
lution , ma refolution eftprile ; vous pre­
nez le mauvais parti ; il n’y  a point d’au­
tre parti à prendre que de poufler les cho- 
fes à l ’extremité.

Toujfcr eft nouveau dans une certai- «• 
ne lignification. îouffer les gens à bout ; 
ne me pouffex. pas ; pouffer une matiè­
re ; cela eft trop pouffé-, on dit auffi cela cft 
outré.

Sacrifier &  facrfice font à la mode. Sa­
crifier fes amis ; il m’a faerfié; faerfier une 
perfonne à une autre. J ’ay veû toutes vos 
lettres, il m ’en a fait un facrfice -, je luy ay 
fait un grand facrfice , pour dire, j’ay re­
noncé en fa confideration à quelque chofc 
de fort agréable ou de fort utile.

Donner, fc dit depuis quelque temps 
en plufieurs façons elegantes. Donner 

E  4  dans
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dans le Cens de quelqu’un ; donner dans lé 
galimatias ; l ’Apoftrophc eft une admira­
ble figure quand on s’en ferra propos, 
tous les jeunes efprits y  donnent d’abord , 
dit un bon Auteur; donner un méchant 
jour aux actions d’une perfonne; donner 
dans le panneau j i l a  donné dedans ; il y  a 
donné de tout fon cœ u r, en parlant d'une 
perfonne qui croit légèrement; je ne donne 
pas là dedans, pour dire, jcnecroispas 
cela; donner à tout ; donner aux apparen­
ces ; cette deridere phrafe a deux lignifica­
tions, l ’une garder les dehors, &  l ’autre fe 
laifier perfuader par les apparences.

Je ne vous dis rien de duppe, Ae. chapi­
tre, de fort, & d  qforce. Vous n’ignorez pas- 
qu’on dit communc'ment, je n’enfuis pas 
h  duppe-, ne croyez pas queje fois voftré 
duppe, il aefté pris pour duppe.

Il m’a parlé long-temps fur voftre cha­
pitre ; il eft fçavant fur le chapitre de la 
guerre ; je ne vous dis rien fur ce chapitre.

Je luy ay dit des chofes un peu fortes ; 
ce que vous dites eft un peu fort-, cela eft 
fort. On voit peu d’amisde là force -, il n’y 
a point d’homme au Palais de Ça force-, 
deux difeours d’une xtvtÇme force.

V oicy encore d’autres façons de parler 
allez nouvelles. Briller A ans la converfà- 
tion, U y  a des gens qui ont beaucoup

d’efprit,

i l
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d'efprit, &  qui ne brillent point dans la 
converfatîon.

Elire content eie foy. Je ne ferois pas 
content de moy, lì je ne vous avois fervi en 
cette rencontre ; elle eft fort contente i ' c 1- 
le-mefme, en parlant d’une femme qui a 
bonne opinion d’elle ; je n’ay pas mal 
rendi dans cette affaire, je fuis allez content 
de moy.

Se fçavoir bon gré de quelque choie; 
Jem e fçay bon gré de vous avoir dit mes 
fentimens ; vous devez vous fçavoir boit 
gré, de n’avoir point répondu à fes inju­
res.

Rendre des foins, des affiduitez., de bons 
offices à une perfonne. Bon office vaut 
mieux que fervice en quelques endroits ; 
par exemple, pour parler honneftement à 
nue perfonne d’autorité de qui l ’on abc- 
foin, il fuit iuy demander un bon office, &C 
non pas un fervice.

Il me femble,interrompit Ariftc, avoir 
oui di re .à des gens quivenoient de Paris, 
demander exeufe ; je vous demande excti- 
fe. C ’ell une méchante plirafe, répliqua 
Eugène : tout le peuple s’en ferì; mais les 
bonnettes gens demandent toûjours par­
don. &  jamais exeufe.

On dit élégamment, continua-t-il, iè 
dsficcofitumcr d'une perfonne. Quand on 
‘ " J  È 5 aime
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aime bien les gens,on ne fçauroit s’en def- 
necoûtumer.

Aller, venir , a fies fins. C ’eft un hom­
me qui va a fes fins ; il n’y  a rien qu’il ne 
faffe pour venir a fies fins.

Scdémefler d’une affaire; démefier une 
intrigue; on ne fçait comment démefier 
cela; jen ’aypas encore bien demefié les 
fentimens que j ’ay pour vous ; je n ’ay pu 
Tous démefier dans la foule.

Difiinguer les perfonnes de merite ; en 
faire diftinciion. O n cft bienaife d’eftre di- 
ftingué ; des gens de baile naiffance, qui 
fe difiingnent par leur eiprit, de par leur 
fçavoir.

S'attirer de l ’eftim e, des reproches, de 
méchantes affaires. Je luy ay dit des cho­
ies fafeheufes, mai^il fe les cil: attirées.

Se décbaifner, décbaifnement. Les peu­
ples fe déchaifnent, font déchaifnez. contre 
les favoris. C ’eft un décbaifnement horri­
ble contre lu y , en parlant d’une perforane 
dont on parle mal dans toutes les com­
pagnies.

Rafiner,rafinement. Il rafine trop; il 
ne faut pas tant rafiner (ur le langage. 
Les rafinemens de l ’amour propre, delà 
politique ; ce font des rafinemens ridi­
cules.

S'entefier, entefiement. Les honneftes
gens1D

Ayuntamiento de Madrid



II.  E n t r e t i e n . 107 
gens ne s'enteftent point; nous autres gens 
de livres, dit un de nos bons Auteurs, 
nous fommes fujets à nous entefter de 
ce que nous fouhaitons. U n homme 
entefté de fon merite. C ’eft un furieux 
enteftement.

Etudier leg o u ft, l’humeur des gens; 
étudier un homme.

Sçavoir fon monde; fçavoir vivre. C ’eit 
un homme qui fçait fon monde, qui fçait 
vivre.

Lefçavoir fa ire, eft encore plus nou­
veau. U n homme qui a du fçavoir faire-, 
il  en eft venu à b o u t, par fon fçavoir faire. 
Q uoy que ce terme exprime huez bien, les 
perfonnes qui parlent le mieux ne peuvent 
s’y  accoutumer : il n’y  a pas d’apparence 
qu'.' I fubiîftc, &  je ne fçay mefme s’il n’eft 
point dép palle. Audi eft-il tres-irregu- 
lie r , &  mefme contre le geniedenoftre 
langue, qui n’a point de fubftantifs de cet­
te nature.

On dit depuis quelques années, cefi un 
homme tout d'une piece, en parlant d’ur 
homme qui n’a point d’adre£[è,ni de com - 
plaifance; & qui ne fçait point s’accom­
moder au tem ps, ni aux perfonnes. C ’eft 
un homme naturel, pour dire un homme 
trop franc, 3c un peu limpie.

Je ne fçay quand je parviendray àeftre 
E 6 de
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de vos amis ; ii eft enfin parvenu à luÿ 
plaire.

Il en ufe bien ; il en ufe mal avec moy; 
il en ufe le mieux du monde.

Celarne pajfe, pour d ire, je n’entends 
rien à cela. O n ne vous paffera rien, 
pour dire, on ne vous pardonnera rien.

Jefçay bien à quoy m’en tenir-, je m’en 
tiens a cc que vous dites. O n ne peut pas 
tenir contre tant d’honnefteté, contre de 
fi bonnes raifons.

Quand on eft fur ce pied là ; quand on 
s’eft mis fur cc pied là , on ne craint rien ; 
les chofes font fiir cepied là ; je ne le re­
garde pas fur lepied de bel cfprit ; il eft à la 
C our fur un bon pied.

J ’ay efté bien mortifié de ne vous point 
dire adieu ; il a receû une mortificationfcn- 
fible ; donner une mortification à quel­
qu’un . U n ambitieux mortifié.

Ses fervicespafièz vous doivent répon­
dre deluy; cequevous venez de faire pour 
m oy me répond de voftre coeur.

Je ne puis me defendre de l’aimer, de le 
fervir.

Se reprocher quelque chofe. On doit eftre 
content quand on n’a rien à fe reprocher.

Cela m’eft revenu de piuficurs endroits, 
pour dire , j ’ay appris cela de plufieurs 
perfonnes, Ceux qui ont le plus étudié la

lan-
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langue , trouvent quelque chofc à dire a 
cette phrafe; mais elle ne laiiîe pas d’a­
voir cours.

Quand on a une fois perdu fon cre­
dit , on n’en revient pas , on a de la pci— 
ne a en revenir ¡ je n’en reviens pas, pour 
dire, je fuis fort étonné: quand on m ’a  
fait de ces tours-la, je n’en reviens pas 
aifément, pour dire, j ’ay de la peine à par­
donner.

Elle a efté défaite au premier mor 
qu on luy a d it , en parlant d’une perfon- 
nequi a perdu contenance. Il ne faut rien 
pour le défaire, c ’eft à dire pour l ’em- 
barrafler. Des perfonnes dont l ’une dé­
fait 1 autre, pour dire, dont l ’une ob- 
fturcitle mefite de l ’autre; ou dit aulTi 
dont, l’une ejface l’autre.

Vous ticCçaunczfauver voftre condui­
te , pour dir e juftifier. Quand elle n’a pas 
autant d efprit dans la converiàtion,qu’el­
le a coûtume d’y  en a v o ir , elle fe fauve 
fur les vapeurs, ’ fur le mal de telle ; pour 
dire elle s’exculê fur les vapeurs , fur le 
mal de telle, de ce qu’elle n’a pas fon 
efprit ordinaire. Sauver les dehors, les 
apparences. Il fauve du moins les appa­
rences , en parlant d’un libertin qui nfc
donne point de fcandale.

Les apparences font contre vous. C ’efi
ap-
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apparemment cc qu’il pretendoit ; appa­
remment il fera tous fes efforts pour en ve­
nir à bout.

Il eftmal-aifé de vous dire à combien 
d’ufâgcs on a mis le verbe faire.

O n dit tous les jours, faire des avance!-, 
après les avances qu’il a faites , je ne puis 
luy refufer mon amitié ; faire toutes les 
avances.

Faire une malice à quelqu’un ; elle fait 
m ille malices agréables à iès amis.

Faire un contre-temps-, il a fait un étran­
ge contre-temps.

Faire les premierspas,faire les premie­
res démarches ; ce n’eft pasâm oy à faire 
les premiers pai ; j ’ay fait la premiere dé­
marche, Faire un faux pas , une fauiîè dé­
marche.

D it-on toujours fairefigure, pourfuivit 
Arifte? Faire à la cour &  dans le monde u- 
ne grande, une petite,une bonne,une mé­
chante,une belle &  une pauvre/fgare.Tout 
cela fe dit encore par quelques gens,répli­
qua Eugène ; mais les perfonnes intelli­
gentes l ’évitent jufquesdans la c o n v e n ­
tion, ou ne le difent que par rail lerie.

T out le monde dit, fefairqhonneur ; fc 
faire un merite de quelque chofe. Il fe fait 
honneur de l’amitié d’un tel ; il fc frit hon­
neur d’avoir parlé hardiment. Je ne pre-

tens
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tcns pas me faire un mérite de cela auprès 
de vous.

Se faire des plaijirs, des chagrins. Je  
me fais de grands plaijirs de peu de chofe;. 
il fe fiait des chagrins de tout.

Se faire des ajfatrcs , pour dire , fe cau- 
fer de l'embarras, s’attirer des déplaifirs. 
Il y a des gens qui fe font des affaires de 
gáyete de coeur. Vous vous elles fait une 
affaire ; je me fuis f lit  fans y  peniérunc 
mechante affaire. O n dit dans la conver- 
fition, c ’ed une ajfaire, pour dire c’ed une 
chofe difficile ; ce n’eil pas une affaire, 
pour dire, c ’ed une chofe aiféc.

Vous voyez queje vous dis confufé- 
m ent, &  fans aucun ordre tout ce que ma 
mémoire me preferite. Comme toutes 
ces façons de parler n’ont nulle liaifon 
entre-elle?, répondit A ride, il importe 
peu quel ordre on leur donne. Cette façon 
de parler, ri ont nulle liaifon, ed ulïtée, &  
digne de remarque, continua Eugène.

On dit dans le difeours familier , &  
on écrit dans le beau d ile , je n’ay nulle 
affaire ; il n’a nulle fidelité; il n’a nulle ap­
plication. Ces deux négatives, qui n’affir­
ment pas commeen Latin , ont delà gra- 
c c ? ^  s accommodent ,à nodre langue, 
qui aime deux négatives cnfemble, félon 
une des remarques de Vaugelas. Ainfî

nous
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nous difons élégamment, je ne nie pas que 
je se l ’ayedit.

Ces mots fafcheux,miferable,aifé, régu­
lier,comcdicn.Jlat té,touche jonchant, enten­
du, habile, font nouveaux dans le fens, & 
dans le tour qu’on leur donne quelquefois.

C ’eft un fafcheux-, le monde eft plein de 
fafcheux ; les fafcheux.

C ’eft un miferable, pour dire, c ’eft un 
homme fans, merite ; cela eft miferable, en 
parlant d’un ouvrage qui ne vaut rien.

U n efprit aifé-, des vers aifez-, une taille 
stipe.

Traits du viiàgc réguliers ; les civilices 
les plus régulières ne font pas les plus ob­
ligeantes; un ami régulier ; une femme ré­
gulière. Ecrire à quelqu’un régulièrement 
toutes les femaines.

C ’eft un grand comedien, en parlant 
d’un homme diiïimulé qui joue pluiîeurs 
perfonnages. L ’on dit aulii jouer la come­
die,pour dice, n’agir pas finceremcnt.

Portrait flatté',touché hardiment. Il y a 
dans cet ouvrage des endroits delicate- 
ment touchez.

U n e lettre tendre &  touchante ; uné 
perfonne qui a quelque ch.ofe de touchant-, 
tics manieres touchantes.

U n  badimene bien entendu-, cela eft 
mal entendu-, en parlant-d’uncchofcfaitt

fins
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fins art & contre Ies regles ; tout y  cftoit 
merveilleufcmcnt bien entendu , en par-* 
fintd'un feftin. Uneperfonne entendue, 
pour dire, intelligente &  habile.-

Habile, a preiquc change de lignifica­
tion. On ne le dit plus gueres , pour, 
diredofte cüc fçavant ; &  on entend par 
un homme habile, un homme adroit Si. 
qui a de la conduite. Mal-habile eft un 
m ot nouveau, qui lignifie le contraire.

Ajoutez à cela, Jolide, ejfentiel, réel. 
U n  ami folide ; un homme ejfentiel ; des. 
empéchemens réels, pour dire véritables. ■

Pénétration, naiffance, naturel , ou­
verture , focieté, attachement ,fcfte, font 
de noftrc tem ps, de la maniere dont on 
s’enfert.

Homme d’une grnn¿cpenetration ; il a 
beaucoup fa pénétration.

Il n’y  a perfonne qui ait une plus belle 
naiffance pour les affaires ; il a une heu- 
reuk naiffance, pour dire , il eft b ien n e, 
il a de bonnes inclinations.

Il a beaucoup de naturel pour l’elo- 
quencc ; c ’eft un beau naturel, pour dire, 
c’eft un beau genie; Cicéron a plus de na­
turel, que Demofthcnc.

Donner des ouvertures à quelqu'un 
dans une affaire ; il a de grandes ouvertu­
res pour k s fc k n c c s .. .•
- 5 Une
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Une ySrré/édeperionnes agréables; il 

cft de noftre focictè ; ils font de melinefo- 
eieté, en parlant de perfonnes oui fe 
voyentfouvent.

Il a un attachement, pour dire, il aime 
une perfonne ; il a velai juiqu’à cette heu­
re fans attachement, pour dire, làns rien 
aimer.

La Fefte de Verfaillesjdonner une Fefte. 
Ce m ot eli devenu profane, comme vous 
voyez. Voila jufqu’où va lecaprice & la 
tyrannie de l ’ufagc. Il nefe contente pas 
de choquer fouvent les regles de laGram - 
m aire, &  de la raifon : ilofem cfm e vio­
ler quelquefois celles de la pieté. Après 
to u t , je ne m’étonne pas trop de ce qu’un 
m ot conlàcré à la religion a elle profané 
de la forte. Nous faifo.ns bien d’autres 
profanations que celle-là. Mais je m ’é­
tonne fort de ce que trois ou quatre mots 
hyberboliques ont cours dans le langage 
ordinaire, nonobftantl’averlîon que nous 
avons pour l ’hyperbole. J e  meurs d’en­
vie , je  meurs de peur, J'enrage, fe di- 
fent à toute heure, pour je delire, je crains 
fo rt, je fuis fafehé. J e  meurs d’envie de 
le vo ir; jemourois d ’envie de fçavoirdc 
vos nouvelles ¡je meurs de peur qu’il n’ait 
pas receû mon billet ; je  mourois de peur 
qu’iinefuft parti. J  enrage d’avoir cité
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pris pour duppe ; j ’enrage devoir des i-  
gnorans qui decident.

Infiniment &  éternellement font com ­
muns. I la d e l ’eiprit infiniment. Ils font 
éternellement enfemble. A  quoy on peut 
ajouter étrangement admirablement. Je  
fuis étrangement en peine. Cela vous iîcd 
Admirablement.

Il y  a bien d’autres expreliions nouvel­
les , dontjenepuis pas mefouvenir ;fans 
parler decolles qu'on nomme precienfes, 
&  qui ne font pas tant de noftre langue, 
que de quelques femmes , qui pour fe di- 
ftinguer du commun , fe font fait un jar­
gon particulier.

Mais outre les riclieffes que noftre lan­
gue a de fon fonds , elle en a encore d’ail­
leurs. Elleemprunte tous les jours plu­
sieurs mote des langues étrangères, com ­
me les langues étrangères en empruntent 
d’elle. C ari! y  a eu de tout temps une 
cfpece de trafic entre les langues, de 
mcfinequ’i ly  en a entre les peuples; &  la 
noftre reffemble en quelque façon à ces 
Gentils-hommes de certaines Provinces 
privilégiées, lefqueLs eftant fort à leurai- 
fe ne Iaiffent pas d’augmenter leur revenu 
parla voycdu commerce ; fins que cela 
déroge en rien à leur noblcflc, ny à leur 
honneur.

Au
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• A u rettela langue Françoife eft riche 

non feulement en paroles, mais aufli en 
choies: c’eft-à-dire, qu’on trouve dans 
fes livres, cequ’i l y  a de plus excellent 
dans les fciences. Les traductions qu’on- 
a faites en noftre langue depuis quelques 
années, nous rendent propres toutes 
les richefles des Grecs &  des Latins. Les 
grands maiftres à qui nous devons ces 
traduéfions, ont efté fî heureux à co­
pier les A nciens, qu’on peut dire que les 
copies ne cedent point aux originaux : &  
pour m o y , iî je ne craignois de fean- 
dalizer les doétes , je ne ierois nulle dif­
ficulté de preferer Y Alexandre de Vau- 
gelas à celuy de Quinte-Curcc. V A po­
logétique de Tertulliena dans le François 
une pureté &  des grâces qu’il n’a pas 
dans le Latin. Thucydide , Lucien, Si 
Tacite ne font gueres plus beaux en leurs 
langues qu’en la noftre : vous fçavez ce 
qu’un honneftehom m eadit de celuy qui 
les a fait parler François.

L  illuflre d'Ablançourt repofe en ce tom­
beau :

Son genie a fon fe d e  a fervi de flambeau-,
Dans fes fameux écrits tonte la France 

admire,
Des Grecs ¿0 des Romains les précieux 

t refor s ; ...............
A fa
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- A f t t  p erte  , on ne J,'tauxoit d ir e ,

JS^fi p erd  le p i t t i , des v iv a n t  o u  des 

m o rts.

Jenevousdisrien  delà C y rop edie ou 
de ÏH iJ lo tre  de C y r its  , de l ’E loge d 'A g e f i ­

la o s , des Cbofes m em orables de Socrate. Je 
palle aulii ious filence les Vies des H om m es  

i llu flr e s  G recs ¿0  R o m a in s traduites nou­
vellement. Les Traducteurs de X eno­
phon &  de Plutarque font connus de tous 
les François qui ont quelque connoiflan- 
ce des Lettres.

Ajoutez à toutes nos traductions tant 
d’ouvrages compofez par nos meilleures 
plumes, fur les matières, les plus foli- 
des, &  les plus fublimes ; tant de livres 
ou la Philofophie n’a rien de barbare, où 
tout cft fleuri jufqu’aux queftions les plus 
épi naifes.

Les C a r a tter e ! des p a y io n s , l 'A r t  de 

connotftrc les h o m m e s , les traitez de la  L u ­

m iere, do l ’I r i s , du D éb ord em en t d u  N i l ,  

de l ’A m o u r  d 'in c lin a tio n  , du R a ifo n n e-  

m ent des b e f le s , nous découvrent des fe- 
crets qui ont cité cachez à Platon , &  à 
Ariftote. L ’Auteur de ces traitez a étudié 
la nature à fon d, ou plûtoft on diroit que 
la nature luy a revelé cllc-mefme tous les 
myfteres. Le J o u r n a l des S ça v a n s  cft un 
abregé de toutes les fcienccs, &  comme

une
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une Bibliothèque en petit qui contient 
l’cflèncc Si la fleur des livres. L ’Auteur de 
cz jo u r n a ld ù .  un efprit univerfel. qui par­
le en meline temps d'hiftoire, de jurifpru- 
dence, de philofophie, de medecine, 5c 
de mathématiques. Le D i/cern em en t de 

l 'A m e , &  d u  C orp s-,le D tfco u rs p h y fiq u e de  

lit  F a ro le , font curieux 5c bien écrits : cc- 
luy qui a donné ces deux livres au public, 
a beaucoup de pénétration & de poli— 
teiTe.

Outreles traitez fçavans qui paroiflènt 
tous les jours en noftrc langue, il fefait 
cnplulieurs endroits des conférences, 5c 
des aflèmblées fçavantes , où l’on traite 
de toutes fortes de matières : iï bien qu’un 
François peut aifément aquerir toutes 
les belles connoiffances, fins autrefe- 
cours que celuy de fa langue naturelle. 
Aitili commela France cft lî abondante 
en toutes choies, que nous n’avons que 
faire des autres nations pour vivre ; la lan­
gue Françoifeeft liriche en toutes fortes 
de livres, que nous n’avons pas bt loin des 
autres langues, poureftre fçavans. Dites 
apréseela, que c’eft une pauvre langue 
que la noftre.

Vousne fçauriez au moins nier, dit 
Arifte, que ce ne foit une langue fort 
changeante; puifquenous changeons de

lan-
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Engageprefqtieauliiibuvent que dém o­
dés. Non feulement nous ne parlons pas 
comme parloient Hugues Caper, Se faint 
Louis ; mais nous ne parlons pas mefme 
comme parloient François I. &  H enri le 
Grand. Si nos anceftres revenoient au 
m onde, nous ne les entendrions pas: il 
leur faudroit des truchemeus pour s’ex­
pliquer; Se le mal eft qu’ils auroient de 
la peine à en trouver parmi nous. Ilsfc- 
roient plus étrangers en France, que ne 
lefont lesP olon ois, Seles M ofcovites.

Les Auteurs les plus polis des derniers 
regnes nous font pitié. Les ouvrages qui 
ont cité les delices, Se l ’admiration de 
la vieille C our, font le rebut des provin­
ces , Se du peuple. Les mots Se les phrafes 
de ce temps-là , font comme ces habits 
antiques, dontonnefefercque dans les 
mafearades, Se dans les halets. Il fe faite 
à toute heure des changemens dans la 
prononciation, dans l ’orthographe, Sc 
dans le itile. L ’uiàge, qui eft le r o y , ou le 
tyran des langues viyantes, eft en France 
le maiftre du monde le plus im périeux, Sc 
le plus bizarre. Il abolit fouvent de bons 
mots fans raifon; il en établit quelquefois 
de mauvais contre la raifon mefme ; il au­
torité jufqu’à des folecifmes, félon la re­
marque de Yaugelas.En un m ot la langue

Fran-
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Françoife cient beaucoup de ia legere té 
de l ’humeur Françoife; &  c’eft un re­
proche que les étrangers nous font avec 
beaucoup de juftice. Il n’en eil pas de 
mcfmede la langue Italienne, &  de la 
langue Efpagnole. Elles fe fentent en 
quelque maniere de la confiance, Si du 
flegme de leurs nations : elles ne fçavent 
ce que c’eft que de changer.

Je ne nie pas, répondit Eugène, que 
noftre langue n’ait beaucoup changé de­
puis ià n amanee. J ’avoue melme que l ’an­
cien François a peu de rapport avec le 
Francois moderne, finon en un point ef- 
fen ticl, àquoy vous n’avez peut-eftrepas 
pris garde : c’eft que le langage de nos 
anceftres, a beaucoup de la naïveté du 
noftre ; comme l ’or chargé de cr.dlc &  de 
terre, a l ’eiTence de For le plus p ur, St 
le plus fin. Et cela paroift vifiblement 
dans nos vieux Auteurs, qui avec toute 
leur négligence ont une naïveté admira­
ble : de forte qu’on prend autant de piailîr 
à les lire , qu’à cntendfe un villageois de 
bon fens, qui parle mal à la vérité ; mais 
qui parle naturellement. J ’avouëray en­
core qu’au fiecle pafle, le langage eftoit li 
informe, qu’il n’y  avoit ni choix,ni ordre, 
ni cadence dans les paroles : neanmoins 
je ne puis avouer que le changement qui
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s eft fait dans noftre langue , Toit un ef­
fet de la legereté dont on nous accufe. 
Cela vient a mon avis el’un autre princi­
pe. Ce que les étrangers appellent un 
defaut de la langue Fran çoile , eft la mar­
que ou plùtoft la caule de la perfeétion où 
elle eft parvenue.

Pourentcndre ma penféé, il faut re­
monter a la iburce des choies dont nous 
parlons. Les langues ont leur naiiïàn- 
c e , leur progrès , leur perfection , &  
meline leur decadence, comme les Em ­
pires. Vous fçavcz que la langue Grecque 
a eû fes differens âges; qu’elle a efté dans 
les foibleiTes de l ’enfance , avant qued’é- 
tre dans fa m aturité, &  dans fa force ; 
qu elle n eft arrivée à Ja perfection, où 
elle cftoit du temps d’Ariftote, d’Ifocrate, 
&; de Demofthcne, qu’aprés avoir fouffert 
mille changemcns dans fes m o ts, Si dans 
fes phrafes. La langue L atin e, qui a efté il 
long-temps la langue fouveraine &  uni­
verselle, acu defoibles commencemens, 
aufti-bien que l ’Empire Rom ain. Ce 
n eftoitd abord qu’un meilangede la lan­
gue Grecque,S: de celle du pais où lesR o- 
mains s établirent ; ou plûtoft ce n’eftoit 
qu une corruption de ces deux langues. Il 
n y avoit rien de plus barbare, de plus 
i ampant, &  de plus pauvre qu’elle, fous la 

F dom i-
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domination des Rois. Elle s’épura un 
peu dans les premiers temps de la Répu­
blique ; elle s’enrichit en fuite par le com­
merce qu’eurent les Romains avec les na­
tions étrangères ; elle changea tout-a- 
fait, &  fe polit fort du temps de Terence, 
de Scipion, &  de Lelius, qui la cultivèrent 
avec beaucoup de foin. Mais fon cftat flo- 
rilTant fut au temps de Cicéron , &  fous le 
régné d’Auguftc.

Voila à peu-prés le deftin de noftre, 
langue. C e n’eftoit dans fon origine qu’un 
rnilcrable jargon , dem i-G aulois, demi- 
Latin, &  demi-Thudefque. Dés que les 
Rom ains fe furent rendus maiftres des 
G aules, la langue Romaine commença 
à  y  avoir cours, non feulement parmi les 
honneftes gens ; mais aulii parmi le peu­
ple: foit que cela vint de la complaifan- 
ce des vaincus , qui creûrcnt ne pouvoir 
ic rendre agréables aux victorieux, qu en 
tafehant de parler leur langage : foit 
que ce fut un effet de la nccelfité,& de fin ­
terei!: , les fujets ne pouvant avoir d’accès 
auprès de leurs maiftres, fans quelque ufa- 
ge de la langue Latine : foit enfin que les 
Ordonnances Romaines,qui obligeoient 
à  faire tous les ailes publics en Latin, fif- 
fent peu à peu cet effet-là.

Q uoy qu’il en fo it , les Gaulois oublie-
reut
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rent infenfiblcment leur propre langage; 
ou pliitoitilsle  corrompirent en le m ê­
lant avec celuydcs Romains. Car ne pou­
vant fe défaire tout-à-faic de l'un , ni 
apprendre tout-a-fiit l ’autre ,ils les con­
fondirent tous deux; &  de cette confu- 
lion il refulta je ne fçay quél ja rg o n , 
qu ils appellerent R om an, pour le diftin- 
guerdu Latin. Les Francs qui vinrent 
enfuite, &  qui cliailcrcnt les Romains 
des Gaules ; aulici! d’abolir ce langage 
barbare,s y  accommodèrent eux-mefrues, 
panine politique toute contraire à celle Opera 
des Rom ains, qui impofoient le joug de ut^wpc 
leur langue aux nations vaincues, avec ri.o(i c*- 
celuy de la fervitude, comme parle iàint rofùrn'01' 
Auguftin.Ccsnouveaux Conqucrans vou- j°6"ra» 
lurent apparemment faire voir par là aux èuam* ■' 
Gaulois , qu’ils cftoient bien éloignez de ¡.'"gn*1*  
rien entreprendre fur la liberté de ceux mki« ° 
qu’ils venoient de délivrer de la domina- £cniibu* 
tion Romaine. Cependant pour marquer reí 
qu'ils efloient les maiftres , ils donne- 
rent avec le temps le tour de leur langue fii-ry. 
a ce Latin corrom pu, en l ’aiTujcttiffintc’ 7’ 
a l ’ufagc des verbes auxiliaires, cftrc &  
avoir, qui font propres à l ’Allem and, &
qui rognent par tout dans le François. IÍ 
ne tant pas douter qu'il ne fe meflaft alors 
beaucoup de mots Allemands à ce La- 

F z  tin
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tin G aulois, ou ruftique , comme quel­
ques-uns l ’ont appelle. Il y a bien de l’ap­
parence aulii, que les G o th s, &  les 
Bourguignons qui firent une irruption 
clans Tes Gaules devant les Francs ; que 
les Huns &  les Vandales qui vinrent a- 
prés , ajoutèrent les uns S: les autres au 
langage des pars où ils s’établirent, plu- 
fleurs term es, que le commerce porta 
en fuite de ville en ville, &  de province en 
province.

A  dire vray, interrompit A riftc , voi­
la une étrange origine pour une langue 
auftinoblequelanoftre. Je ne trouvois 
pas b o n , pourfuivit-il , qu’un fçavant 

Ani- Critique l’eùftappellée un avorton de la 
îingium langue Latine. Mais a ce que je v o y , il 
Calllj n’a rien dit qui ne foit bien fondé ; &  il 
liram>& auroitpû dire mefme , que dans fa naif- 

fancc c ’cftoit un horrible monftre. La
cam lili-
gux i-a- merveille e ft, reprit Eugene, que ce 
Brtumb" monftre dura long- temps : la barbarie du 
cfle? langage ayant fublifté avec celle des 
Istàn i? mocSrs pendant des ficelés entiers. Les 

Rois de la premiercrace tafeherent de po­
lir un peu ce langage b ru t, qu’ils par- 
loient eux-mefmcs. Car outre le Tlnidcf- 
que, qui eftoit la langue naturelle de nos 
premiers Rois,le Roman eftoit en tifige 
à la C our; mais cette entreprife fut allez

inu-
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inutile; & tout ce que put foire Cliilperic, 
qui fe piquoit d'efprit de dottrine & d’e- 
loquence, fut d’ajouter à l'alphabet, je ne 
fçay quels caracteres que le temps effoça 
bien-toit.

A  dire les cliofes comme elles fo n t , le 
langage de ce iîecle-là n’eftoit qu’une 
pure barbarie, auffi-bien que ccltiy des 
lice les fuivans ; témoin le Serment de 
Lotiis R o y de Germanie , fait en langue 
Rom ance, &  prefquc aulii mal-aifé' à en­
tendre que le Serment de Charles fon fre- 
re R oy de France, fait en langue Thudef- 
que. On ne fc fonda guere alors de bien 
parler. Outre que les François cftoient 
encore allez barbares, ils forent li occu­
pez dans les guerres qu’ils entreprirent, 
&  dans celles qu’ils foûtinrent ; qu’ils 
n’eurent pas le loifir de cultiver les feien- 
ees : ils fondèrent plus à foire de belles 
aitions que de beaux difeours.

Lclangage ne commença proprement 
a changer que vers la fin de la feconde ra- 
cedenos Rois,apresquel’Empire fotfe- 
pare de la maifon de France. Ce fut envi­
ron ce temps-là, comme l ’a remarqué un 
de nos hi(toriens,quelc Roman l ’empor­
ta tout-a-foit fur le Thudcfque, &  qu’ il 
devint la langue dominante depuis la 
Meufe , jufquesaux A lpes, aux Pyre- 

F 3 nées.
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nées. Ce Roman qui Ce répandit par tour, 
prit alors une nouvelle forme : j ’entends 
par cette forme nouvelle, premièrement 
les articles dont on ivüfoit point fous le 
règne de Charles le Chauve, ainfi qu’il 
paroift par le ferment de Louis fon frere, 
qui doit cftre noftre regle en ce qui regar­
de le vieux Roman , comme eftant la 
feule picce, qui nous en foit demeurée. 
Outre U qui fe dit d’abord, 5c qu’on lit 
fervir aux deux genres , Si aux deux nom ­
bres ; on dit auiïi le, la , les , ièlon la dif­
férence du mafeulin 5c du fém inin, du 
lingulier 5c du pluriel. Cela fc voit dans 
le Code de Guillaume le Conquérant, qui 
cft, après le Serment de L o u is, le plus 
ancien monument de noftre langue. Le 
feul titre de ce Code fait foy de ce que je 
d is; le vo icy , fi ma mémoire ne me 
trom pc.Ci font les leis &  le cufiantes *  que 
U Rets William grantut a tut le peuple île 
Angleterre, apres le conquefl de la terre. O ù 
vous voyez le , la , les en ufiige , aufli-bien 
que U.

Au refte, fi vous me demandez pour- 
quoy noftre langage n’eùt point d'arti­
cles au commencement, 5c qu’il en eût 
dans la fuite ; je n’ay point d’autre rai- 
fon à vous en rendre, linon que le Roman 
eftant unLatin corrompu,ilfuivit d’abord

le
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le genie de la langue Latine qui n’a point 
d’articles; &  qu’eftant devenu le langage 
d'un peuple forti de Franconie, il prit peu 
à peu des articles à l ’imitation de la lan - 
gue Thudefqne, qui en a de propres,auiîi- 
bicn que la langue Grecque, &  que la lan­
gue Hébraïque.

J ’entends de plus par cette nouvelle 
forme du langage, les tcrminaifons qui 
font differentes du Latin. C e qui fc fit en 
retranchant , en ajoutant, en tranfpo- 
fant quelque lettre dans les m ots. Ainfi t 
par exemple, au lieu de D e m  &  d'a m o r , 
on vint à dire D e u , D i e x , D i e u x  ; a n u ir ,  

am ore, am o urs. Com m e il n’y  avoitricn 
dereglé, ni de bien étably dans la langue, 
tes mots Ce dirent indifféremment pen­
dant plufieurs regnes, &  fe conferverent 
melme avec D ie u  Sí a m o u r  qui vinrent a- 
prés. On fit de m o r i, m o r ir , &  enfuite 
m ourir: i.'occidere,o c c ir ,qui a duré fi long­
temps.Les autres mots fe formèrent à peu 
prés de m e C m e .T e m p s, n om , f in  , a n , m o r t,  

corps,gens , & la plufparc de nos m onofyl- 
labcs , tels que nous les avons aujour- 
d’huy , font de ce tcmps-lâ; car les mots 
d’une fyllabe ont efté faits plùtoft que les 
autres, &  n’ont pas changé comme les 
autres dans les diverfes révolutions delà 
langue ; fi ce n’eft en ce qui reg arde l ’orr- 

F 4  th a-
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thographe, qui n’a pas toujours cftc la 
jneüne.

Cefiitaufîi, cemefèmble, alors qu’on 
inventa noftrc E  féminin , ou du moins 
qu'on l ’ajouta à plulieurs m o ts, pour en 
rendre le fon plus doux , &  plus agréable ; 
de forte qu'au lieu d’hom, &  d’occir, qu’on 
difoit dans les premiers temps , on dit ho­
me, &  occire dans la fuite.

Vous voyez qu’en retenant les mots 
L atin s, nous nous fommes défaits de la 
terminaifon Latine , qui eft demeurée 
aux Italiens, &  aux Efpagnols : enquoy 
ils font comme des efclaves , qui portent 
toujours la marque , &  les livrées de leur 
maiftre ; au-licu que nous fommes com ­
me des perfonnes qui jouïiTcnt d’une 
entière liberté. En ofiant à noftre lan­
gue cette reiTemblance fenfiblc que fes 
voiiines ont avec le L a tin , nous nous 
fommes fait en quelque façon une langue, 
qui a plus l ’air d’avoir efté formée par 
un peuple libre, qued'eftre née dans la 
fervitude. C ’eft-à-dire, interrompit Ari- 
fte en r ia n t, que nous avons fait comme 
ces hommes de fortune , qui cachent aux 
autres,&  à eux-mcfmes ce qu’ils fo n t, en 
déguifant le nom de leur famille ; parce 
qu’il leur reproche la baflifle de leur naif- 
fan ce­

j e

Ayuntamiento de Madrid



I I .  E n t r e t i e n . h ?
Je m’ imagine encore, clic Eugene, que 

clans Jes premiers voyages d’outre-mer, 
Jes François prirent des Grecs pluiieurs 
mots qu'ils accommodèrent à leur langa­
ge ; &  qu’ils imitèrent en quelque chofe le 
tour,& ¡'(Economie de la langue Grecque; 
&  de là vient probablement la conformité 
qu’a noftrc langue avec le G rec, pluftoft 
que des colonies que les Phoccnfes plantè­
rent à M arfeille, avant que les Romains 
ferendiffent maiftresdes Gaules. Je  vous 
dis mes conjetures , &  je ne pretenspas 
vous obliger à me croire fur ma parole. 
Si vos conjetures ne font vrayes ,  dit 
Arifte, elles font au-moins vrayfembla- 
bles ; &  c’cft beaucoup que de deviner 
raifonnablcment, dans des choies aulii 
obfcures que font celles-là.

Quoy-qu’il en fo it , reprit Eugène, il 
eft certain que fous le règne de Louis le 
Jeune, la langue cftoit formée félon les 
regles de la Grammaire : car on com ­
mença dcs-Iors à écrire en R om an, au 
rapport de Fauchet, &  dedu Verdier; Sc 
vousfçavezque la premiere marque d’une 
langue faite, eft d’eftre capable de itile , &  
deiortir des bornes du difeours familier, 
ou toutes les langues font renfermées 
dans leur naiflance.

Au refte, çette langue qui avoit fes 
F 5 mots
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m ots, fcs articles, les inflexions de fes 
n om s, &  de l'es verbes, fes phrafes , &  (à 
fyntaxe, eftoit comme un enfant au ber­
ceau, qui n’a pas la force de fe foûtenir , &  
qui ne fait que bégayer. Elle fefortifiaun 
peu, &  elle prit l ’eflor, pour parler ainfi, 
fous le régné de Philippe Augufte. C om ­
me ce Prince véritablement augufte par la 
grandeur de fon courage, &  par celle de 
fon genie, n’aimoit pas moins les lettres, 
que les armes ; on s’appliqua plus aux 
fcicnccs fous fon regne, qu’on n’avoit fait 
fous les regnes de fes prcdeccfleurs ; &  en- 
fuite on prit plus de foin du langage. Les 
P o ètes, qui parurent alors fous le nom 
de Trouvera, &  de fongleurs , furent les 
premiers qui ofterent à l ’ancien Roman ce 
qu’il avoit de plus groffier, & de plus bar­
bare. Car les Poètes en tout pars ont tou­
jours le plus contribué à polir les langues.

Les Auteurs qui vinrent apres fous 
S .L ouïs, Si fous Philippe le B e l, com ­
mencèrent à orner un peu la langue; vous 
jugez bien que ces premiers ornemens fu­
rent fort (impies,dans un lîecle où regnoit 
la (implicite. Mais enfin tout (impies 
qu’ils eftoient, ils ne laifloiem pas d’eftre 
des ornemens. Le plus celebre d’entre ces 
Auteurs, Si celuy a qui noftrc langue doit 
fcs premieres beautez, fut Jean de Meun,
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furnommé le pere, Si l'inventeur de l’E­
loquence Frankenie. Le RomandehRofc 
qu’il continua apres la mort de Guillau­
me de L orris , eft le premier livre Fran­
çois qui a cû quelque réputation. U fut 
eftimé non feulement pour l ’elcgancedii 
itile , mais aulii pour le fonds de la do­
ttrine ; car on y  a cherché des mylteres 
qui paffent la galanterie, & à q u o y  pro­
bablement l ’Auteur ne pcnlà jamais: mais 
il eft toûjours des chercheurs d’allego- 
ries, comme des chercheurs de pierre phi- 
lofophale.

La langue fe purifia beaucoup vers le 
milieu du règne de Philippe de Valois, té­
moin les regiftres de la Chambre des 
Comptes de P aris, où l ’on voit une con- 
itruttion Si une pureté qui approche de 
noftreàge, ou du moins de l ’âge de nos 
peres.

Ces heureux commenccmens eurent 
une fuite encore plus heureufe , fous le ré­
gné de Charles V I I .  Alain Chartier fon 
Secretaire, qui eftoit un laid homme, &  
unbelefprit, ajouta de nouvelles grâces. 
à la langue : ce qui le fit fumommer à femme 
fon tour le perede l’eloquence Françoi- d". Da“: 
fe. C ’eftluy que *  Marguerite d’Elcof- fut dc-U1 
fe bai (à un jour en pafianc par Une íñ 1 e; Loi*v 
où il eftoit endormi : vous fçavez l ’hiàXJ.

F 6 Itoirc
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ftoirc &  ce que répondit la PrincdTe aux- 
Dames de fa fu ite , qui trouvoient étrange 
qu’elle eûft baifé un homme fi laid. Je  
n ay feu baifel’homme, dit-elle , j'ay baife 
feulement la bouche d'oie il eft forti tant de 
belles paroles.

Depuis ce temps-là , la pureté de la 
langue augmenta toûjours de plus en 
plus avec la politeffe des mœurs. O n vit 
peu à peu difparoiilre la barbarie des pre­
miers fiecles. Le langage perdit mefme à 
la fin fon nom de R om an , comme les 
fleuves perdent quelquefois leur premier 
nom, quand ils font eloignezde leurfour- 
cc.

A regarder les langues de ce codé-là, 
dit A rifte, elles ont beaucoup de rapport 
avec les rivières qui changent à meline 
qu’elles coulent, &  qui font en quelque 
façon differentes d’elles- mefmes , bien 
qu’elles ayent toûjours le mefmcrivagc Si 
le  mefme lit. Les langues, reprit Eugène, 
rcfi'emblent encore allez aux eaux minera­
les, qui prennent la teinture, St les quai irez 
des lieux par où elles palfent:& delà vient, 
que comme dans les guerres du Levant 
noftrelanguc prit beaucoup de la langue 
.Grecque; elle prit aulii quelque chofc deia 
langue Italienne dans les guerres d’Italie. 
Les affaires que les François curent au- de-

Ayuntamiento de Madrid



I I .  E n t r e t i e n ,. 133; 
là des m onts, fous Clurles V I  I I .  fous 
François I. & fous Henri I I .  firent qu’il 
fe mella in o ltre  langage quelques locu­
tions étrangères-

Au refte les choies changèrent beau- 
coup fous les regnes de ces deux derniers 
R ois. Les beaux ciprits qui fe rencontrè­
rent en foule a la C o u r , depuis que Fran­
çois I. eût rétabli les belles Lettres, &  les 
beaux arts , entreprirent tout de nouveau 
de polir la langue. Ils commencèrent par 
reformer plulieurs mots vulgaires , qui 
eftoient demeurez Latins avec une limpie 
terminaifon Françoife : Ils les accommo­
dèrent à l ’air de noltre nation , où ils les 
abandonnèrent tout-à-fait; ils abolirent 
aulii les termes qui leur femblerent trop 
rudes, où ils y  palTercnt la lime pour les 
adoucit. Ils firent mcfme des mots nou­
veaux en la place de ceux qu’ils avoient 
oftez. Enfin ils donnèrent à la langue un 
caraélere d’elcgance, &  de doflrine qu’elle 
n ’avoit point auparavant,en l’enrichiiTant 
des dépouilles de la G rece, &  de l ’Italie. 
Am yot 1 Joachim du B ellay, & Ronlàrd 
curent le plus de part à ce changement : 
mais tout ce que firent ces grands maiftres 
nefut qu’une ébauche, dont les traits fu­
rent effacez ou corrigez dans les regne-s 
fuivans, Defpones, du Perron, Malherbe, 

F 7 Coc'f-
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Coëficccau reformèrent le langage d’A -D O
myot, de du Bellay & de Ronlard,comme 
Amyot, du Bellay & Ronfard avoient re­
formé le langage de ceux qui les avoient 
précédez.Coëifcteau tient le premier rang 
parmi ces derniers reformateurs : il em­
bellit fort la langue ; & le itile de fon Hi- 

f io ir e  R om a in e fembloit fi pur à Vaugelas, 
qu’il ne pouvoir prefquc recevoir de phra- 
fe qui n’y fuit employe'e ; & qu’à fou juge­
ment, fi nous en croyons Balzac , i l  n 'y  

* v o it  point de fa lu t  hors de ih ifto ir e  R o m a i­

ne, non p lu s  qu e hors de l 'E g life  R o m a in e.

Après tant de reformations la langue 
ne laiffa pas de changer encore vers le mi­
lieu du dernier régné. Balzac fut leprin- 
cipalauteur de ce changement, en don­
nant à noftre langue un tour & un nom­
bre qu’elle n’avoit point auparavant. Il 
fit à peu-prés comme ces habiles archi— 
tcétes , qui changent & qui ajoutent quel­
que chofe à un fuperbe baftiment pour le 
rendreregulier: nous devons à ce grand 
homme le bel arrangement denos mots, 
S i la belle cadence de nos périodes.

Ccluy qu’on a accufé fi injuftemenc 
d’avoir voulu bannir C a r  de noftre lan­
gue , contribua pcut-iftre autant que Bal­
zac à la rendre non feulement nombreufe 
Si magnifique, mais exaète & raifonnablc.

C ’cft
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C ’eftàcc prétendu ennemi de Car, que 
nous devons en partie le banniflèment du 
galimatias , & du Phebus que Nerveze &  
des Efcuteaux avoienc autrefois introduits 
à ia  Cour. U fut le premier qui fe decla­
ra pour la pureté, &  qui enfeigna com ­
ment il falloit accorder le beau itile avec 
le bon fens. Entre les autres Académi­
ciens qui travaillèrent fur le mcfmc plan, 
Vaugelas s’attacha particulièrement à é- 
tablir la netteté du Hile, &  à regler la 
langue félon la façon de parler des meil­
leurs écrivains du tem ps, &  des plus hon- 
neftes gens delà Cour. Enfin les changc- 
mens qui fe font faits depuis trente ans, 
ont fèrvide dernières difpofitions à cette 
perfeélion , où la langue Françoiiè devoit 
parvenir fous le régné du plus grand M o- 
narquede la terre.

Vous voyez bien que le changement 
il a rien galle ; &  qu’on a tort de nous re­
procher noftreinconftance fur le chapitre 
du langage. C c d  là le cours ordinaire des 
choies humaines , &  particulièrement des 
langues vivantes. L'Italien & i’Efpagnol 
ont changé a leur to u r, nonobllant toute 
la fermeté dont fe piquent les Italiens Si 
les Eipagnols* L ’un &  l ’autre n’eftoit 
a fa naiiîànce qu’un jargon qui faifoit 
pitié; & ce ne fut qu’en changeant qu’il?
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devinrent ce qu’ils font aujourd’liuy. Il 
cft vray que ces deux langues ont efté pia­
toli faites que la langue «Françoife ; mais 
cela ne leur donne aucun avantage fur elle. 
Les ouvrages qui font le piatoli aclieviz, 
ne font pas les plus parfaits : la nature eft 
des iieclcs entiers à former l ’or,&  les pier­
res prccicufes.

Q uoy qu’il en foit, la langue Efpagno- 
le ,& la  langue Italienne, lcfquelles font 
nées de la confu lion des peuples qui fe font 
rendus maiftres de l’Eipagne,& de l ’Italie, 
ne languirent pas long-temps dans les 
foiblcfles de l ’enfance: elles devinrent 
capables de quelque cliofe prcfque aufli- 
to lf qu’elles furent nées, pareilles en ce­
la à ces rivières qui font navigables à 
leurfource. En un m o t, elles parvinrent 
en aflez peu de temps au comble de leur 
perfeftion : mais aulii bien loin defe pu­
rifier toujours de plus en plus conim ela 
noftre, elles fe font gaftées peu à peu; ou 
du moins elles font décbcûës de leur pre­
miere pureté: defortc qu’elles ne font pas 
fi pures prefentement, qu’elles eftoient aux 
ficelés paiTez. Pour ce qui regarde I’E- 
fpagnol, les lettres de G ucvarre, l 'hifioire 
de Mariana, toutes les œuvres de Sainte 
Tlicrefe, deRibadcncira, & de Grenade, 
ont une netteté , & uneclegance que les

livres
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livres nouveaux n’ont point. Et pour ce 
qui eft de l'Ita lien , je connois peud’A u- 
teurs modernes de delà les monts qui 
vaillent les V illan i, les Petrarques , &  les 
Boccaccs. Cela vient apparemment de ce 
que les chofes qui aquierent bientoft leur 
perfeétion, tombent bientoft en décaden­
ce. Ainfi les fruits avancez ne font pas de 
garde, & Ies femmes vieillilïènt piûtoft 
que les hommes. Au contraire ce qui le 
fait avec beaucoup de tem ps, dure auffi 
beaucoup de temps; & c ’eftccqui m ’afr. 
ièure en quelque façon de la durée de n ô ­
tre langue.

Si elle eft dans fa perfeétion, dit Arifte, 
je meurs de peur qu’elle ne le corrompe 
bien-toit ; car il me femble que les chofes 
ne font jamais plus prés de leur ruine, 
que quand elles font arrivées au plus 
haut point où elles peuvent monter. Je 
pourrois vous citer là-deflus un apho- 
rifme d’Hippocrate, & plus d’une fen- 
tence de Seneque ; mais je me contente 
de vous cirer l ’exemple de la langue L a­
tine. Ne degenera-t-elle pas en moins 
de riendefa premiere noblefïe ? N ’eût- 
clle pas la mefmcfortune que la grandeur 
de l ’Empire R om ain, qui s’affoiblit tou­
jours depuis le fiecle d’Augufte? Dés le ré­
gné de Néron le itile changea tout-à-fait.

Q uin-
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Quintilien avoue que de fon temps il n’y  
avoic prefquc milles traces de l’ancienne 
pureté: Scvous fçavezqueTertullienre­
procha aux Romains dans l ’Apologie 
qu’il prefenta à l’Empereur Severe, qu’ils 
n’avoient rien retenu de leurs anceftres, 
non pas mefme le langage.

Je fçay tout cela, reprit Eugcne, &  
je fçay de plus que la belle Latinité fe 
feroit perdue entièrement après la dc- 
ftruftion de l ’Empire Romain , fi elle 
ñ’avoit elle confervée dans les biblio­
thèques des Curieux. Neanmoins je ne 
puis m’imaginer que noftre langue ait 
jamais deli funeftes avantures; je croi- 
rois plùtoft, s’il m’eftoit permis de faire 
fou horofeope , qu’elle fera toujours flo- 
riiïàntc.

C e n ’eft pas , continua-t-il, que ces’ 
fortes de révolutions ne foient allez na­
turelles; mais c'cft que la langue Fran- 
çoifca quelque choie de fingulier & d’ex­
traordinaire , qui doit la preferver de 11 jj 
corruption, à laquelle les autres langues .. 
font fujettes. Nous fçavons que la lan-

Îuie Latine fut altérée d’abord , par le mé- 
ange de tant de nations diverfes , qui 

eftoient tributaires ou fujettes dès R o ­
mains ; &  que la curiofité, le commerce > 
ou d’autres raifons attiroient fouvent à

Rome:
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Rome : qu’enfuite elle fe corrompit 
tout-à-fait par les invafions des Goths , 
& des autres peuples du N ort : & qu’en fin 
l'ufiiges’cn perdit infenfiblement•, apre'* 
que les Lombards fe furent emparez de 
l’Italie.

Voila les véritables caufes de ladeca- 
, dcncc, & d c la perte entière de la langue 

Latine. Mais pour peu que vous y  faffiez 
de reflexion, la langue Françoifè n’a rien 
de pareil à craindre. Car en premier 
lieu, la paillon que tous les autres peuples 
ont pour elle , nous peut prefque afTcù- 
rer qu’ils n’y  donneront aucune atteinte ; 
& l’cxpcrience nous fait voir que les na­
tions differentes qui abordent de tous 
collez dans la Capitale du Royaume, ou­
blient plûtoft leur langue naturelle, qu’ils 
ne corrompent la noftre. D ’ailleurs, il 
n’y a pas d’apparence qu’une monarchie 
qui n’a point changé depuis fon ctabliile- 
ment, devienne jamais la conqueftc des 
étrangers. L ’étoillc de noftre Grand M o ­
narque promet à la France une fortune 
toute contraire; & je  ne fçay quelle in- 
fpiration me dit que les Lis qui viennent 
du C ie l, bien loin de fe fleftrir dans le 
champ où ils font plantez , fleuriront un 
jour par toute la terre.

Quand vos prophéties feroient vrayes, 
s- ■ dit
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dit Arille, il ne s'enfuit pas que noftre lan­
gue demeure toujours dans l ’état où elle 
eft preièntement. Vous avczraifon , ré­
pliqua Eugene : car encore que nous 
n’ayons rien à craindre du cofté des caufes 
étrangères, le fcul caprice des hommes 
eft capable de faire quelques changemens 
dans le langage. C ’eft la nature des cho- 
les vivantes de changer de temps en 
temps ; &  s’il y a quelques langues m o­
dernes qui ne changent p o in t, elles doi­
vent eftrc comptées entre celles qui font 
mortes. Je ne prétends donc pas que la 
noftre ne change point du tout ; mais je 
prétends que les changemens qui s’y  fe­
ront dans la fuite des lîecles, ne feront 
pas plus eflentiels ni plus remarquables, 
que ceux qui s’y  font faits depuis trente 
ans : je veux dire qu’ils n’altcreront point 
le fonds de la langue. Il y  aura toujours 
la melme naïveté , la mcfme clarté , le 
mefmc ordre, &  le mcfme tour dans le 
ftilc. Quelques mots &  quelques fiçons 
deparler pourront s’établir ou s’abolir, 
félon la bizarrerie de l ’ufagc ; mais ce 
changement fera tout au plus comme une 
legere maladie, qui arrive dans la force de 
l'âge, &  qui ne change ni le tempérament, 
ni l ’humeur ; ou plûtoft il fera de noftre 
langage, comme de nos modes. Ala
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A la vérité nos modes changent de 

temps en temps : mais avez-vous pris 
garde ejue ces changcmens ne vont pas 
tant a lYÎfcntiel des habits, qu’aux ajufte- 
mens , &  a la petite oye.? Depuis que les 
vi illcs modes ont efte bannies avec le 
vieux langage , on a porté en France des 
et o ff s, Si des rubans de toutes façons , &  
de toutes couleurs; on a relTcrré ou élargi 
les chauffes., félon que la fantaiiîe en a 
pris; on a donné mille formes aux collets, 
& aux chapeaux : mais on ne s’eft point 
encore avife de porter des robes à la R o ­
maine, ou d 's vertes à la Perfine ; on n’a 
point quitté le chapeau pour prendre le 
turban des T u r c s , ou le bonnet des Polo- 
nois ; les fraifes m e fn v, les collets mon­
tez, les vertugadins ne font point revenus, 
&  apparemment ils ne reviendront ja­
mais, parce qu’ils font contraires à cet air 
libre, propre, & galant ,dont on s’habille 
depuis plufieurs années, Si qu’on a foin de 
confêrvcr avec toutes fortes d'habille- 
mens. Difons auffi pour ccqui regarde 
la langue, que leN erveze, le galim atias, 
& le Phebus ne reviendront p o in t, par Ja 
raifon qu’il n’yarien d e  plus oppofé à cet 
air facile, naturel, S: raifonnable, qui eft 
lecaraifcre de noftre nation , Si comme 
l'amede noftrclangue.ts

11
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Il feroit inutile, dit A rifte , de vous 

conceder une chofe qui ne peut cftre déci­
dée que quand nous ne ferons plus au 
monde, S: dont la pofterité feule fera juge: 
Il vaut mieux , continua-t-il, vous en 
croire fur voftre p arole, que de vous con­
tredire mal-à-propos. Vous en croirez ce 
qu 'il vous plaira , repartit Eugène : je 
pourrois bien me tromper dans mes con­
jectures ; &  après tout je ne voy pas affez 
clairdans l'avenir, pour répondre de ce 
qui arrivera dans mille ans.

Pour moy, dit A rifte , je fuis d’avis que 
fans nous mettre en peine de ce que de- 
viendra un journoftre langue, nous taf- 
chionsde labien fçavoir, telle qu’elle eft 
prefentemenc. Ce n’eft pas une petite en- 
treprife, repliquj Eugene: on a mis les 
chofcsà un tel p o in t, que plus on étudie 
le Fran çois, plus il y  a en quelque façon à 
apprendre : la pureté, la netteté, Pexafti- 
tude, &  le beau tour couftcnc in finimenti 
tout celadcmande une grande étude, &  un 
grand travail.

J ’en demeure d’accord, dit Arifte: mais 
une langue aulii belle que la noftre, ajou­
ta-t-il , merite bien quelque application, 
Si quelque foin. Je pardonne aux Ita­
liens , &  aux Efpagnols de ne l’étudier 
pas à fond ; mais je ne puis le pardon­

ner
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ncr aux François , fur tout à Ceux qui 
ont de la difpolition , & d u  naturel pour 
les langues. N ’cft-ce pas une chofe ridi­
cule de cultiver foigneufement les lan- 
eues étrangères , &  de negliger ia langue 
naturelle ; d’entendre parfaitement le 
Grec, le Latin , l ’Italien , l ’Efpagnol ; &  
de ne fçavoir ni parler, ni écrire poliment 
en François?

Que faut-il faire, dit Eugène, pour 
bien parler, &  pour bien écrire? Vous le. 
fçavez mieux que m o y , répondit A r id e , 
& c’eft à vous à m ’apprendre ce que vous 
avez fait pour Cela. A vous dire la véri­
té , repartit Eugene, je dois le peu que jç 
fçay au commerce des honneftes g en s, &  
à la lefture des bons livres. C e font à par­
ler en general, les deux voyes qu’il faut 
tenir, ce me fcm ble, pour fçavoir bien la 
langue Françoife: l ’une ne fuffit pas fans 
l ’autre. En frequentant les perfonnes po­
lies , on prend infcniîblement je ne fçay 
quelle teinture de politelïè, que les livres 
ne donnent point : ce n’cft gueres que 
dans les belles converfiitions qu’on ap­
prend à parler noblem ent, &  naturelle­
ment tout enfemblc. Mais aulii ce n’eft 
gueres que dans les bons livres qu’on ap­
prend à parler jufte, &  félon toutes les re­
gles de l ’art. Ceux qui ne font que lire ,

8c

Ayuntamiento de Madrid



144 L a L a n c u e  F r a n ç o i s e .
&  qui ne voyent point le beau monde , ne 
font pas aflez polis, &  n’ont pas pour l ’or­
dinaire cet air aile &  naturel, qui eft fi fort 
à la mode; &  ceux qui ne lilènt point du 
to u t, ou qui lifent fans nulle reflexion, 
comme quelques gens de la Cour qui pafl 
fent toute leur vie dans les cercles, & dans 
les ruelles, ne font pas fort exatts : à peine 
peuvent-ils c:crireun b ille t, qu’ils nefaf- 
fent quelque faute contre la pureté ou 
contre la netteté du (lile.

Mais puilquela letture eft fi neceiïàire, 
reprit A rifte, que faut-il lire pour bien 
fçavoir noflre langue ? Jevou d ro is, ré­
pondit Eugène , qu’on leût d’abord Vau- 
gclas : fes Remarques font pleines de mille 
reflexions qui donnent uneveritable idée 
de la langue? elles contiennent prefqiie 
toutes les regles, qui peuvent fervirpolli 
bien parler , &  pour bien écrire. Son 
Jôhtinte-Ctircecil un modele fur lequel on 
peut f  former feûremcnt.

Il faut lire B alzac, car il a de grandes 
beautez, & on apprend beaucoup en le li- 
fant: mais il ne faut pas trop l’imiter. Il 
eftaifé de parler m al, en voulant parler 
auifi-bicn que luy.

Q uoy-que le ftile de Voiture ne foit 
pas toujours fort chaftié, parce qu’il n ’a 
jamais reven fes çuvrages, Si que ce n’cft

pas
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imprimer ; la leéìure 

’eftre fort i
pas luy qui les a fait 
de fes Lettres ne lai! 
le. Si on n’y  trouve pas la derniere pureté 
du langage, on y  trouve une naïveté &  
une delicateiTe, qui ne le rencontre point 
par tout ailleurs.

La Défenfede Voiture eft le chef-d’ œu­
vre de Coitar : fes autres livres ne font pas 
fi fins ni iî correéis que celuy-là.

Tout ce que La Chambre &  d’Ablan- 
court ont mis en lumiere , merite fort 
d’eftreleû. Il feroit à fouhaiter que nous 
euflions les Lettres du Secretaire de l ’Aca­
demie : car il ne fort rien de fes mains qui 
ncfoit fini ; &  il y  a dans tout ce qu’il fait 
un certain air d’honnefte hom m e, qui me 
P laift infiniment.

Nous avons attendu long-temps les 
oeuvres d’un Académicien , que les plus 
fçavans dans la langue confultent comme 
leur oracle: elles paroiflènt enfin; &  il 
ne faudroit prefque que ce livre-là pour 
apprendre à bien écrire. Les Plaidoyers , 
qui en font la principale partie , ont les 
vr.iyes beautez de l ’eloquence Françoilc ;
&  quand l’Auteur ne donneroit point 
au public la Rhétorique qu’il a pro- 
niife , nous n’aurions rien à luy de­
mander apres le prelcnt qu’ils nous a

QueG
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Que penfez-vous, d itA rifte , des Sen-  

tim en s de L’ A c a d e m ie  fur le C id . C ’cft à 
mon avis, répliqua Eugène, un ouvrage 
achevé en fon genre ; le nom que ce livre 
porte, Si les mains par lefquellcs il a pafle 
avant quede voir le jour, ledoivent faire 
cftimerde tout le monde.

L ’ H iJloire d e l 'A c a d e m ie  T ra n fo ife eft 
un des livres François que j ’eftime le plus. 
O utre le bon fens, &  la politeiTequiy re­
gnent par tout ; l'Auteur y  a joint enfem- 
ble la facilité Si l’exaétitude. Le Difeours 

que le mefme Auteur a compofé fur les 
œuvres dcSarazin, eftunetres-belle cho- 
fe. Je l ’ay leû plulîeurs fois, &  je l ’ay tou­
jours leû avec plaifir.

La Preface qui a cfté depuis peu au com­
mencement des oeuvres de Balzac eft fça- 
-vante, &  tres-bien écrite. Je ferois d'a­
vis qu’on la leût avant quede lire les Let­
tres &  les Difeours qui la fuivent. A pro­
pos de Preface, dit A rifte , il ne fe peut 
rienvoirdc plusfenfé ny déplus jufte que 
celle de la nouvelle Traduit ion de l ’E- 
neïde.

Mais puifque nous fommes fur les Pré­
faces, dit Eugène, nous ne devons pas ou­
blier celle qu’un de nos amis a faite fur 
de fort beaux Panégyriques. Elle eft digne 
de l ’approbation qu’elle a eue dans le

monde.
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monde. Je ne fçay, dit Ari f tc, fi la lettu­
re de ccttc P refa ce  ne m’a point caule plus 
de douleur que de plaifir -, car je n’av pu 
la lire (ans pleurer ccluy dont elle parle. 
Comme j’avois pour ce cher Am i une 
grande tendrefle, Si toute l ’eftime qu’on 
peut avoir pour un homme extraordi­
naire , ('aperte m’a fenfiblement touche' ; 
& je ne pourrois m’en confolcr de ma 
v ie , fi je ne rctrouvois cet illuftre mort 
dans fes freres, comme dans d ’autres luy- 
mefme. Celuy qui a fluivi une jeune R ei­
ne dans un païsétranger, eftun homme 
de grand m erite, habile, modelle .flecrct, 
dclinterclTé , Si infatigable dans Je tra­
vail. Il écrit en fa langued’une maniere 
à faire juger qu’il n’en auroit jamais étu­
dié aucune autre. Cependant outre la 
connoillaricc qu'il ades langues Grecque 
& Latine, 1! parle celles de nos voilïns, 
prclquc aulii facilem ent, Si aulii poliment 
quelalïcnne.

Pour revenir aux bons livres & aux 
bons Ecrivains dont nous parlions, reprit 
Eugène ; l’Auteurdes R éflexio n s oit M a x i ­

mes m orales a un carattere tres - noble , 
& je ne fçay quelle finelïè que tous les 
bons Auteurs n’ont pas. Le D ijco u rs qui a 
elle mis a latrile deces R éflex io n s  , elide 
la main d’un grand maillrc , qui flçait le 

G 1 monde,
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m onde, auflî-bienquc la langue, &  qui 
n’a pas moins d’honnedcté que d’eiprit. 
L ’Auteur des C o n verfa tio n s  , qui paru­
rent l ’an pafle ¡ &  celuy des O bserva tion s  

f u r  les Poèm es d 'H o m ere &  de V ir g ile , 

écrivent d’une manière judicieufe &  deli­
cate.

Que vous femble, dit Aride.des O b fer -  

v a tio n s  qu’un fçavant Hom m e a faites 
fur les Poëfies de Malherbe ? elles font 
curicufes , répliqua Eugène , auifi-bien 
que fes O rigines de la  la n g u e F ra n fo ife  ; S i  

apres les R em a rq u es de Vaugclas je ne fça- 
che rien en ce genre qui puiffe indolire 
davantage.

Je vous ay déjà parlé des A v a n t a ­

g e s  de la  la ng ue F ran ço ife  f u r  l a  la n g u e  

L a tin e - , quelque doétes que foient ces 
H ijfe r ta t io n s , elles ne font pas moins a- 
greables que la  P rom enade d e S a in t-G e r ­

m a in . Je l'ay leûëdepuis p eu, dit A rid e , 
&  j ’en ay edé charmé: Vous ne l ’auriez 
pas moins e d é , ajoûta Eugcuc, des P ro ­

m enades de VerfaiUes ¿0  d e S a in t-  C lo u d , fi 
vous les aviez Ieûës , elles ont quelque 
chofe qui enchante.

L a  V ie  de S o c r a te , reprit A rid e , que le 
Traduélcur de Xenophon a com pofée, 
me tomba l ’autre jour entre les m ains, &  
j eu fuis bien content: Elle cd tres-cxaélc,

répon-

'
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II.  E n t r e t i e n . 149 
répondit Eugene, quoy-qu’elle ne foit pas 
fort nouvelle.

L'HiJloire de la Vie du Duc d'Efpcrnon 
compofée par Girard , La Guide des Pé­
cheurs de Grenade traduite parlem efm e; 
Les Paraphrafes fur les Epiftres de faint 
Paul ; les Aidions publiques d'un Prédica­
teur celebre , font dallez bons livres.
L 'Hifioire Sainte du Nouveau Teflament 
cil également pure, &  fleurie. Il n’y  a 
rien déplus n e t, ni de plus elegant, que 
la Morale du Sage : on y  trouve dequoy 
former fes m œ urs, &  fon Hile en mefme 
temps. Il n’appartenoit qu’à une Pcrfon- 
ne conlîderable par fa naiflànce , &  par 
fon merite d’eftre l ’interprete de Salo- 
m oc ; &  il falloir fçavoir noflre langue 
auffi-bien que cette illultre Solitaire la 
fçait, pour le bien faire parler François.

Mais que penfez-vous , dit A rifte , de 
Ces Solitaires qui ont tant écrit depuis 
vingt ans ? Je leur fais jufticc , répliqua 
Eugene; &  j'avoue de bonne foy qu’ils 
ont beaucoup contribué à la perfeilion 
de poltre langue. Avez - vous v e û , dit 
Arifte, la traduction qu'ils ont faite de 
l Imitation de Jefus-ChriJl ! J ’ay ouï dire 
que c eft un de leurs chef-d 'oeuvres ; &  
qu ils la propofent eux-mefmes pour un 
modele de la pureté du langage. Je  la lis 

G  3 depuis
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depuis quelques jo u rs, repartit Eugène, 
ÿc je l ’eilime pour le moins autant que 
les ConfeJJions de Saint Augufiin , Stesela  
Vie de D. Barthélémy des martyrs., où les 
longues périodes fatiguent un peu le lc- 
éfeur.

Il cft vray , dit Aride , que ces E cri­
vains fi fameux ne peuvent pas eftre accu­
lez de Laconifmc r ils aiment naturelle­
ment les difeours vaftes j les longues pa- 
rentlrefes leur plaiicnt bcaucoup;les gran­
des périodes , &  fur tout celles qui par 
*eur g ranc êur excedive fuffoquent ceux 

imu qui les prononcent, comme parle un Au- 
■ "sruristcur G rec, font tout-à-fait de leur goufb.

La belle Vie de l'Archcvefque deBragus 
fo in !"  commence par une periode «lémefurée : il 

faut avoir de bons poulmons pour la lire 
tout d’une haleine ; &  une grande atten­
tion pour la comprendre la premiere fois 
qu’on la lit.

Cela s’appelle le lafler dés le com - 
mencemcntdu voyage,dit Eugène. Mais 
que voulez-vous, ajouta-t-il* ces Mei­
lleurs ont pris ce train-là, il y  a long­
temps: ils y  font accoutumez, Scappa, 
remment ils auront de la peine à le quit­
ter. Après tout, il ne faut pas les chica­
ner fur un defaut qui ne vient que d’abon­
dance ; fi c’eft un vice que de faire des
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grandes périodes, c ’cft le vice des grands 
orateurs ; Si c’eft ce cjui méfait croire que 
ces Meilleurs ne s’en corrigeront pas.

Pourquoy ne fc corrigeroicnt-ils pas 
de leurs longues périodes, repartit Ari- 
fte ; ris fe font bien corrigez Avec le tetnps 
de leurs exagérations. Il n'^ avoir rien 
de plus commuti dans leurs premiers li­
vres que des expreflions exccflives , com ­
me la pites grande &  la plue puniffaèle de 
toutes les hardiejfes ; la plus fungíante de 
toutes les inveeltves ; la plue étrange témé­
rité-, &  U plus grojjîere ignorance qui fu t  
jamais. O n y v o y o it  jufques dans les ti­
tres, &  dans les narrations qui doivent cf- 
tre limpies &  modeftes, une audace qui 
■ c'eut jamais dépareille, une ignorance in- 
fupponable, mie infolencepunijfable, la plus 
infigne de toutes les fourberies, la plus lache 
prévarication qui fu t jamais. C ’eft ce que prêta. 
leur a reproché autrefois undes plusjudi- 
deux Critiques de noftre temps.

Ils ne fe font pas défaits entièrement de 
ces fortes d'expreftions , dit Eugcne. Ils 
mettent encore 1 eplus en bien des endroits 
où il n’a que faire, ou s’ils ne fe fervent 
pas de ce terme pour exagérer ce qu’ilr  
difent, ils employeur de grands m o ts , SC 
de grandes epithetes , qui font à peu prés 
le melme effet. Tém oin une imperti- 

G  4  nenct
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Refuta- vence fignalée, un égarement prodigieux, 
Lettre à* M n  a t t e n t M  ‘ ffupportable, un emportement 
un Sci- diabolique, un effroyable excès de malice,

£cour.C &  de f olie‘ Pour ce 9ui regarde l'éten­
due des périodes , bien loin de les ac- 
courcir , ils y  ajoutent des queues qui 
rendent le difeours extrêmement long. 
Par exemple , apre's de grandes pério­
des qui lallent déjà airezd’elles-mcfmes, 
ils mettent d’ordinaire quelque participe, 
com m e, ejlant certain que... rienn'eftant 
plus avantageux que... ce qui nefertpas 
trop à délalfer les efprits, &  à faire re­
prendre haleine aux leéteurs.

A  la vérité , je ne trouve dans l'Imi­
tation de fefus-Chrift ni des expreflîons 
hyperboliques, ni des périodes dc'mefu- 
rées : cependant à ne vous rien déguifer , 
j ’y  trouve je ne fçay quoy qui me fait de 
la peine. Ce font peut-edredefcrupules; 
vous en jugerez, s’il vous plaid:: j ’ayle  
livre fur m o y , &  j’ay marqué les endroits 
qui m’ont arrefté. Je  commence par l ’JE- 
pîtreà  cdicatoire.

Tant s'en faut que ce glorieux rabaiffe- 
ment [oit indigne du courage des per fomes de 
vojlre naiffance.

Je vous avoiie que ce glorieux rabaif- 
fement, ne me plaid guercs. Il ne me plaid 
point du tout , dit Aride , &  je doute

que
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que rabatjfement foit François. J ’ay bien 
ouï (tire le rabais des monnoyes, &  on 
pourroit dire peut-eftre le rabaiffement 
d’une perfonne, à qui on fait perdre là di­
gnité , &  fon rang j mais je ne croy pas 
qu’on dife rabaiffement pour humilité, 8c 
cc glorieux n’y revient point trop félon 
mon feus.

Il y  a dans VAvertijfement au lcéleur 
un mot qui m ’a furpris , continua Eugè­
ne ; le voicy. Il égale la hautejfe &  la ma­
gnificence des ouvrages des faints Veres.
Que dites-vous de hautejfe ? J ’avois creû 
jufqu’i  cette heure, dit Arifte,que la hau­
te ffe cftoit affc&ce au Grand Seigneur, 8c 
je ne croyois pas qu’on deuft jamais don­
ner de la hautejfe aux faints Peres. J ’ai- 
merois autant leur donner de l ’altejfe, 8c 
je trouverois aulfi-bon Y alt effe de leurs 
ouvrages, que la hautejfe.Koûicnc à part, 
la hautejfe me choque encore plus que le 
rabaiffement. Mais voyons le refte. Eugè­
ne lût alors les endroits iûivans.

L 'œil ejt infatiable de voir. Ils travail- La, ta. 
lent plat à s'acquérir de l'éclat, qu’à  fe 
fonder dans l 'humilité, D ’ou viennent tous eï '  
vos troubles, Jinon des affections immorti- 

fiees de vojlre cœur ?
Je trouve vos premiers doutes allez 

bien fondez, dit Arifte. Infatiable eft de
G 5 ces à?
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ces mots qui n’ont point de queue , Si 
qui ne regiflent rien. On d it , une avarice 
infatiablc, un cœur infatiablc : mais on ne 
dit point infatiable de manger-, ni insatiable 
de voir. A la vérité on peut dire un delir 
infatiablc ¡l'apprendre : mais alors , d'ap­
prendre , efl regi par dejlr , &  non pas pat 
infatiable.

Se fonder dam l'hum ilité» ne me fem- 
ble pas trop bon ; mais acquérir de l'éclat, 
ne me femblc pas François. O n dit bien 
aimer l'cclat.faire de l'éclat ; mais on ne 
dit pas quejefçaclie acquérir de l'éclat en 
quelque feus que ce foir.

Pour immortifié , c ’cft un m ot de la fa­
çon de ces Meilleurs , auffi-bien qu’i'u- 
expcrimcnté, irreligieux, inallié, inallia- 
ble, incorrumpu , inconvertible, intolle- 
rance, clair-voyance , inobfervation, inat­
tention, defeccupation, defoccuper, defaveu- 
gler, coronatene, infidiateur : à quoy l’on 
peut ajouter élevement, abrègement, brife- 
ment, déchirement, rejfcrrement, attiedif- 
fement ; &  ces adverbes, declarément, in­
explicablement, ¿r inconteftablement. Car 
ils ne font point de difficulté de faire des 
mots nouveaux , &  ils prétendent mefme 
avoir ce droit-là ¡com m e fides particu­
liers, S: desfolitaires avoient une autorité 
que les Rois meimes n’ont pas.

C ’eft
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C eli apparemment en vertu de cette 

autorité prétendue, dit Eugène, que le 
T raduéleur de Y Imitation a fait un m ot 
dont nous n ’avions jamais ouïparlenc’cft 
indifpofcr avec une lignification a ¿live ; en 

k voicy des exemples.
Celuy qui après m'avoir receâ, fe ré- l . 4. 

p and nufft-toft en des fatisfaÜions ex te- c‘ **• 
rieures, s'indijpofe beaucoup pour me re­
cevoir.

A in f vous pourriez, différer long-temps ¿  + 
de communier, &  vous y  trouver plus indif- ’ • 
pofe dans la fuite.

Cet indifpofer cil gaillard , répondit A -  
y rifte ; &  je fuis bien trom pé, fi ce m ot-là 

fait fortune : car il eli des mots à peu prés 
comme des hommes ; il y en a qui ont 
uncétoilleheureufe, pour parler ainfi , &  
qui font receûs dés qu’ils fe prefentent r 
mais il y  en a de malheureux qu’on ne 
peut fouffrir, &  aulquels on ne s’accoûtu- 

, me jamais. Indifpofer eildu nombre de ces 
mal-heureux, auflî-bien qu’ élevement,que 
ces Meilleurs mettent par to u t, &  dont 

■ perfonne qu’eux ne fefert.Que voulez-vous, dit Eugene? ils ai­ment les mots nouveaux , &  i 1s fe plailênt a enfaire.Mais pafTons outre. Aimez-vous 
fe trouver dans l'obfcurcijfement, dans Pen- 
yvrement, &  dans le refferrementl

G 6 Lorf-

Ayuntamiento de Madrid



156 L a L a n g u e F r a n ç o i s f I 
A.3.C.7. Lorfque vous vous trouverez dans l’ob- 

fcurcijfement.
*•9• Quand ma grâce entre une fols dans un

cœur, il ne fe trouve flus dans le rejfer- 
rement.

L 'aveuglement, &  £ cnyvrement oie ils fe 
“ • trouvent, ne leur permet fas de difcerner ce

qu'ils font.
Aimez-vous £enyvrement des divertif- 

fcmens du monde ? Complaire à Dieu au 
lieu de flaire ?

¿.3. L'enyvrement de £ amour, &  des di- 
*•l0> vertijfemens du monde l ’emporte en l’ame de

plufieurs.
a . 3. N ’ayez qu’une fin unique , qui efi de me
*’ 3'*" complaire.

A  ne vous rien déguifer , dit A rifte , 
je n’aime point tout cela. Je ne ftjay , re­
prit Eugcne , fi vous aimerez davantage 
ce qui me rcfte à vous lire. Il leût alors 
les autres endroits qu’il avoit marquez, & 
Arifte luy dit fon Sentiment fur chaque 
endroit dans l ’ordre qui fuit.

Vous ferez fujet malgré vous à la muta­
bilité ér  au changement.

Z.i. t.3. C.eluy qui efi encore ajfujéti au trouble de
fes paffions.

Ces deux phrafes ne me plaifent point. 
O n  eft fujet.au changem ent, mais on 
n’eft point iujet à la mutabilité : qui dit

muta-
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mutabilité, dit unedifpolition au chan­
gement ; cftre muable , c ’cft eftre fujet à 
changer ; de forte qu’eftre fujet à la mu­
tabilité , vaut autant qu’eftre fujet à la dif- 
poiîtion au changem ent, &  au pouvoir 
de changer: ce qui ne me femblc pas trop 
raifonnable.

Je dis le mefme d’ ajfujéti au trouble 
de fes payions. O n cft ajfujéti h fes payions ; 
on efi efcla-ve de fes pajfigns : mais on n’eft 
point ajfujéti au trouble,ni efclave du trou­
ble de fes pajpons. Cela n’eft ni félon la rai- 
fon, ni félon l'uiàg-e.

eft trifte au contraire, &  peni- £• i.' 
ble de voir des perfonnes fans ordre, ¿p fans 
regle !

Il cft trijle de voir.il eft pénible de voir» 
me fait de la peine.

Celuy-la ejl vrayment fage qui neprejle 
point l'oreille aux amorces &  aux enchan- 
temerts de ces frenes qui tuent en carejfant.

Jepardonneroisce prefler l'oreille aux 
amorces, à de petits Ecrivains qui ne font 
pas obligez d’eftre fi exails ; mais je ne 
puis le pardonner à de grands Auteurs 
qui ne fedoivent rien pardonner à eux- 
mcfmes. Amorces cft de ces mots méta­
phoriques, aufquels il refte toujours quel­
que chofe de leur lignification propre : on 
dit bien les amorces du vice,on diroit bien 

G  7  fe
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iç8 L a L a n g u e F r a n ç o i s c .’ fe lailïèr prendre aux amorces des lîrenes -, mais je doute qu’on puifife dire , prefler 
l’oreille aux amorces. Il me femble que ces deux mots oreille Sc amorces , ne font pas faits l’un pour l'autre.

Que cette vie efl mal- heureufe.puifqu el- 
le eft toujours affiegèe île piégés ¿0 defilets , 
&  pleine d'une infinité d'ennemis qui l'en­
vironnent de toutes parts !Ce mot Ai affiegèe ne s’accorde pas trop bien avec picges Si filets : ils s'aceorderoit mieux avec ennemis ,&  cet endroit feroit plus jufte de la forte. Que cette vie eft mal-hcureufe, puiiqu’elle eft toujours af- fiege'e d’ennemis, & pleine d’une infinité de piégés & de filets qui f environnent de toutes parts !

al fin que vous foyez le dominateur de 
vos allions.Bon Dieu,quelle façon de parler ! j’ai- merois autant dire, le Seigneur ¿p le Roy de 
vos allions : ce n’cft pas que dominateur ne foit François;mais c’eft que dominateur & 
allions ne s’accommodent pas cnfëmble.

Il faut que vous conferviez vofire ame 
dans une privation de toutes les douceurs.

Abaijfez mon cou ¿0 ma tefte fuperbe, 
afin defaire plier ma volonté déréglée &  in- 
flexillefous la rectitude &  lafamteté de la 
vofire.

Voila.
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ferver fon ame dans la privation de toutes 
les douceurs : faire plier fa volonté fous la 
rectitude de la volonté de Dieu ; ou je ne m’y connois pas , ou cela eft uu peu Ner- veze.

Je fuis dans une défaillance generale de l . *. 
toutes chafes. Ce n’eft pas bien parler,c'+0' pour dire, toutes chofes me manquent : défaillance ne lignifie pas manquement & 
defaut, enee fens-là. On dit défaillance de cœur, défaillance à'cCpms , défaillan­
ce des afires ; mais on ne dit pas défaillan­
ce d’argent, défaillance d’habits, défail­
lance de chofes necefliircs à la vie.

L 'impuijfance oit je  me trouve deftre con- n. 3. 
folé par aucun homme. 4°'

Efire dans l'impuijfance , s’accommode bienàunverbeaftif, mais non pas à un verbe paflif: on dit je  fuie dans l'impuif- 
fance de vous ajfifter, de vous fervir.mais je necroy pas qu’on puiiTe dire, jefui* dans 
1‘impuijfance d’ejlre ajfijléde mes amii,d'ef- 
tre confolé par aucun homme.

Si impuijfant à vous taire ; f i  facile pour l . 4.^7, 
la diffipation, &  le ris-, f i  fécond à former de 
bonnes refolutions, ¿0 fifierile h  en produire 
les effets.Ces phrafes-li ne font point Fran­çois. Quel langage ! je fuis impuijfant à

parler-
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parler , je  fuie impuiffant d me taire, pour 
dire, je ne puis parler, je ne puis me 
taire. Les Etrangers qui commencent à 
apprendre le François, parlent de la for­
te : il falloit d ire, f i  peu maifire de voftre 
langue , au lieu de f i  impuijfant d vous tai­
re. Tacile n’eft pas bien avec pour, ni a- 
vec un nom : ou il ne veut rien apres foy, 
ou il veut h ,  &  un verbe. C ’eft un 
efprit facile ; c’eft une chofe facile à 
faire.

P our fécond Si fterile, on ne les joint 
pas avec des verbes. La terre zñ feconde, 
un champ eft fterile ; mais la terre n’eft 
point feconde d former des métaux dans 
fes entrailles, un champ n’eft point fteri­
le dproduire du bled: tout au plus la terre 
zìi feconde en métaux, un champ eft fterile 
en bled. Le Traducteur auroit pu dire : f i  

fécond en bonnes refolutions , ftp fifterile en 
bons effets.

L./r <.3. De peur que m'abftenant plus long-temps
de voftre fiacre corps, je  ne me refroidiffe peu 
d peu de mes fiaints defirs.

Se refroidir defiesfaints defirs, c’eft une 
phrafe nouvelle queje n’ay point encore 
entendue. J ’ay toujours ouï dire , fe re­
froidir dans fes exercices de pieté, dans 
uneentrcprifeoùl’on s’eft engagé avec 
chaleur.

O état
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0 état facré de la vie religieufe, qui rend i . j . t . i ,  
l'homme chéri de Dieu !

Si vous aviez foin de rendre voftre ame L.x.t.j, 
vuide de l’affection de toutes les créatures.

Je fuis feûr que les gens un peu délicats 
dans la langue n’aimeront pas ces façons 
de parler ; rendre chéri, rendre vuide. Ren­
dre ne s’accorde pas avec les participes, ni 
avec toutes fortes d’adjeétifs. O n ne dit 
point ilye rend aim é , quoy qu’on dife/7/e 
rend aimable. O n ne dit point aulii rendre 
vuide, non plus que rendreplein, pour dire < • 
vtàder Si remplir. Ces locutions font 
comme rendre connu, que Balzac a con­
damné abfolument dans le Sonnet de Job.

Comme ils n'ont pas en moy une pleine £.3^.37 
confiance, ils s'entremettent encore du foin 
d'eux-mefmes.

Celan’cft pas François. O n dit bien 
s’entremettre d’une affaire ; mais on ne 
dit pas s'entremettre du foin d'une affaire, 
n i du foin d  une per fanne.

Tous mes defirsfoûpirent vers vous. ¿.5.e.48.
C ’eft le cœur, c ’cft la perfonne qui foû- 

pire: mais les defirs ne fiûpirent point, ce 
font eux qui font foûpirer. Soupirent vers 
vous , n’cft pas bien ; il faut dire foiîpirent 
après vous, ou pour vous.

J e  ne trouve du repos en aucune creature, 11 •
mais en vous fotti, à mon Dieu.

C et-
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Cette conftrudion n’eft pas régulière. 

Je ne trouve du repos , ne fe rapporte pas 
bien à mais envoies feul. Il falloir tourner 
autrement la phrafe, ou du moins il falloir 
dire, maie j'en trouve en vous feul. Les ver­
bes ne doivent point eftrc fous-entendus 
en ces rencontres; ils doivent eftre tou­
jours exprimez, & on ne doit point crain­
dre de répéter le mefme m ot: là répéti­
tion ne choque point, quand elle contri­
bue à la régularité delà con ftruition , & 
à la netteté du ililc.

l.3 .i.if. Vous vous aimez, trop parun amour dé-

l  regU'■ }.t.i7. Confitierer tout par un œil f i  pur , &  fi
éclairé.

Dés qu’on s’aime trop , on s’aime aye 
déreglement ; ainl'ipar un amour déréglé, 
eft inutile apres trop. D ’ailleurs s'aimer 
par un amour déréglé, n’eft pas bien dit, 
non plus que confiderer par un oeilfi pur &  
f i  éclairé; il faut dire s'aimer d'un amour 
déréglé: confiderer tout d'un œil f i  pur &  
f i  éclairé.

lly e n a  peu qui fortini entièrement de 
leurs inclinations, &  de leur humeur.

Ce n’eft pas bien parler François, pour 
d ire , qui renoncent entièrement à leurs 
inclinations, &  à leur humeur. On dit 
d'un homme que la paillon em porte, il eft

hors
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horsdefoy, il eft rentré en foy-mefme, 
ni.lis.ou ne dit point ileft forti de foy-mc- 
nie : aitili on dit fortir de fon peché, fortir 
defon «radere ; mais on ne dit point for­
tir tic [es inclinations, ¿0 de fon humeur, 
pour dire, renoncer à fes inclinations, Si à 
fon humeur.

L 'ancien ferpent s'armera contre vous de L.yeae. 
toute fa malice, ¿r fa violence.

'Elle s'attache à vous par toutes fes puif- .J .t-34 
fauces, ¿r fes mouvemens.

L’exaditude demande qu’on dife , de 
toute fa malice, ¿0 de toute fa violence : par 
toutes fes puijfances, ¿0 par tous fes mouve­
mens. Cesomillions font des négligences 
qu’011 doit éviter.

A  moins que Dieu ne leur fajfe la grâce e .j . ».7: 
de renoncer à cette attache à leur font imeni.

C cft fe negliger beaucoup que d’écrire 
de la forte. A  cette attache a leur fenti- 
ment, fait un fort mauvais effet. Il y a 
une négligence qui 11e galle rien,qui plaift 
niefme, Si qui pare quelquefois le dis­
cours ; Si c’cft celle qui cft oppofee à l'af- 
fedation : mais ily  en a une autre qui lied 
niai, qui choque toujours, bien loin de 
plaire;& c’eft celle qui cft oppofée à l’ex­
aditude. La négligence du Tradudcur 
dans l’endroit que vous venez delire, cft 
de cette dentiere elpecc.
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N e pourroit-on pas compter , dit Eu­

gène, entre les négligences vicieufes, une 
conftruition quieft fort familière au Tra- 
dufteur? En voicy des exemples.

i.x.t. i». Nojire merite ne confiflepat dans lesjoyes, 
&  lesgoufts ffirituels.

Remettant à Dieu le temps , &  U ma­
niere en laquelle il luy flaira de voua v i-  
fiter.

Í4.C.6. Q ui ptut [cul luy donner un fecours , &  
une confolation parfaite.

£•3 «A®. Toute la haut effe , &  f  éclat du monde
cflant comparé à vofire et er nelle gloire, n'efi 
que folie, &  que vanité.

A  ce que je vois, dit A rifte , le Tradu- 
£leur a bien en telle lahaute/fe; Si il ne 
tiendra pas à luy que toutes les Grandeurs 
de l ’ Univers ne partagent avec le Grand 
T urc un titre qui luy eft propre, &  que 
perfonnene luy a encore difputé. Si le 
Tradufteur en eft crcu , on dira bien-toft 
labautcjfe des Rois , la haut effe des Papes, 
la hautejfeAes Anges , la hauteffeàs Dieu, 
comme il dit lahauteffe du monde, & la 
hautejfe des Saints Peres.

Mais pour vous dire mon fentimenr fur 
ce que vous me demandez : quand deux 
fubftantifs de different genre fe rcncon- 
tient, comme joyes Sigoufts, temps Si ma­
niere, fecours Si confolation,haut efe Si éclat,

ce

Ayuntamiento de Madrid



II .  E n t r e t i e n . iiíq 
ten eñ pas abfolument une faute de faire 
rapporter l’adjeétif au dernier fubftantif, 
& de dire lesjoyes &  lei gonfi Jpirituels ; le 
temps ¿p la maniere en laquelle ; un fecours 
&  une confolat ton parfaite-, la hautejfe, &  
l éclat du monde ejlant comparé. Q uoy que 
ces conftruétions foientirregulieres à l ’é­
gard du premier fubftancif &  queJpirituels, 
en laquelle, parfaite, comparé, ne s’accor­
dent pas avec joyes,temps, fecours, hautejfe; 
on ne lai île pas de p arler, &  d’écrire ainli 
communément, comme a remarqué Vau- 
gelas. A la vérité ceux qui fe piquent d’u- 
ue grande juftçflè, doivent éviter cela 
comme un écueil, félon l ’avis de Malher­
be, &  de Vaugelas mefme ; &  je m ’éton­
ne que le Traduél eur de l'Imitation au lieu 
d éviter cet écueil, y  donne à toute heure, 
& de tout fon coeur.Ce qui m’étonne le plus, dit Eugène, 
cefi qu’il donne quelquefois dans le gali­matias. Ecoutez les endroits fuivans.

A la v eu ë de l'abyfme devos jugement, 
dans lefquelsje ne trouve en moy autre chofe 
que le peché &  le neant.
/ he remede h ce mal eft de ri avoir aucun 
egard a ces phantofmes qu’il nous prejènte; 
maiid en rejetter au contraire contre luy- 
mefinetoute l'abomination, &  touteihor­
reur.

Les
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£.3.(.8. Les moindres étincelles de cette cftimepre-

fomptueufe demoy-mêmeferont ctmme étein­
tes , &  étouffées dans cet abyfme de mon 
neant fans quelles en puiffent reffbrtirjamais.

Vraym ent, dit Arifte , fî ce n’cft là du 
galim atias, c’eil quelque cboiè qui en ap­
proche. Vos jugemer.s dans lefquels je  ne 
trouve en moy : En rejetter contre luy-tnê- 
me toute l'abomination .. toute r horreur :
Les étincelles de ïeftime de moy-mefme 
éteintes &  étouffées dans l 'abyfme de mon 
neant, fans quelles en puiffent reffort ir j a ­
mais ; ce font des façons de parler fi par­
ticulières &  fi myfterieufes , qucj’ay bien 
de la peine à les comprendre. Apre's tout,fi 
leTraduftcureft obfcur,& guindé en quel­
ques endroits, ce n ’eil pas la faute de l ’Au­
teur qui eft par tout clair.Sc fîmple,comme 
vous fçavtz. Mais peut-eftre que ce qui 
vous refte à lire , eft plus net & plus aifé à 
entendre.

Nous ne finirions jamais,dit Eugene, lî 
■. je vous lifois tous les endroits que j ’ay 

niarqucz.il n’y  a pas un chapitre fur lequel 
je n’aye plufieurs doutes. Cependant, ajoù- 
ta -t-il, l'Imitation de Jefut-Chrift eft le 
plus petit livre deces Meilleurs,&  de tous 
leurs livres c ’eft celuyquiaeû le plus de 
cours: on en a fait jufqu’àtreizceditions,& 
mon Imitation eft de la dernicrc, comme

vous
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■ A ride, que les plus grands maiitres (ont 

capables de fe méprendre quelquefois ; &  */>»»
. que les dernières éditions ne font pas toû- c,u,-,it 
I jours corredles, quoy quelles foient rc- I veùés & corrigées.

1  ! Jc penfc pourm oy, reprit Eugene, que 
; fi l’on voit peu de livres François o ù l’on 
9 ne puiiïe trouver quelque chofc à d ire, il 
i  faut s’en prendre à la delicateilè du fiecle,Sc 
1 à laperfeétion de la langue,plutoft qu’aux 
i Auteurs des livres. Car enfin on veut au- 
I jourd’huydans lelangagedes qualitezqu’il 

eft a fiez difficile d’allier enièmble : une 
i grande facilité , &  unegrande exactitude;
I des paroles harmonieufes, mais pleines de 

feas ; de la brièveté , &  .'de la clarté.; une 
j expreffion tres-finiple,& en mefme temps 

tres-i:oble;uneextréme pureté , une naï­
veté admirable, &  avec cela je ne fçay 

! quoy de fin , &  de piquant. Il n’appar- 
, tient pas à toutes fortes de gens de par- 
I venir juiqucs-là. On a beau lire les bons 

livres, & voirie grand monde ; on ne fait 
nen, fi la nature ne s’en melle. Pour bien 
profiter de la leéturc & de la converfiition, 
il faut avoir du naturel pour la langue, 
beaucoup d’efprit, beaucoup de jugement,
& mefme beaucoup d’honnefteté : je prens c<- m o t dans un feus qu’on luy a donné
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depuis peu ; &  j'entens par honnefteté une 
certaine politcfle naturelle, qui fait que 
les honneftcs gens ne gardent pas moins 
debicnfeances dans ce qu’ils difent, que 
dans ce qu’ils font. Ceux qui ont ces a- 
vantages, n’ont pas befoin comme les au­
tres d’une longue étude, pour avoir une 
connoiflance parfaite de noftre langue: J
leur genie leur tient lieu de tout ; ils n’ont 
qu’à le fuivre pour bien parler. Il fe voit 
à la Cour plulieurs perfonnes de ce cara- 
étere, qui fans avoir jamais beaucoup étu­
dié la langue, parlent comme les maiftres,
&  peut-eftre mieux que les maiftres ; avec 
lefeulfecoursde lunature ils gardent ex- 
aélement toutes les regles de l ’art. Mai; 
fçavcz-vous bien que noftre grand M o­
narque tient le premier rang parmi ces 
heureux génies, &  qu’il n’y  a perfonne 
dans le Royaume qui fçache le François 
com m eillcfçait. Les perfonnes qui ont 
l ’honneur de l’approcher, admirent avec 
quelle netteté, &  avec quelle jufteflc il 
s’exprime.Cct air libre &  facile dont nous 
avons tant parlé, entre dans tout cequ’il 
dit ; tous fes termes font propres, &  bien 
choifîs,quoy qu’ils ncfoient point recher­
chez; toutes fes expreftions font (impies,
&  naturelles : mais le tour qu’il leur don- 
ne c ille  plus délicat, &  le plus noble du

monde.
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momie. Dans fes difeours les plus fami­
liers, il ne luy échape pas un qui ne foit 
digne deluy , &  qui ne fe fente de la maje- 
fté qui l ’accompagne par tout : il agit &  il 
parle coûjours enRoy,mais enRoy fagc,&  
éclairé, qui obferve en toutes rencontres 

I lesbienfeances , que chaque chofedeman- 
¡: de. I ln ’yapasjufqu’a u to n d cfavo ixq u i 
•j n’ait delà dignité, &  je ne fçay quoy d’au- 
! gufte qui imprime du re fp e tì& delà ve- 
■  neration. C o m m eleb o n fen scftlap rin - 
I cipalc regle qu’il fuit en parlant, il ne dit 
I jamais rien quede raifonnable ; il ne dit 
c rien d’inutile ; il dit en quelque façon plus 
I de chofcs que de paroles : cela paroift tous 
I les jours dans ces réponfes fi fenfées, &  fî 

prteifes, qu’il fait fur le champ aux A m - 
j baffadenrs des Princes, &  à fes fujets. En­

fin pour tout dire en un m o t , il parle fi 
I bien,que fon langage peut donner une ve- 
I ritable idée de la perfection de noftre lan- 
I gue. Les Rois doivent apprendre deluy à 
j regner; mais les peuples doivent appren-AuguS»
-, dre de luy à parler. Si la langue Françoiiè Pron,pta

i  , n  r  r  r , . O . > ac pro-
I eit louslon regne ce queitoit la langue fluens, 

Latinefous celuy d’Augufte, il eft luy-̂cu“ttle* j mefine dans fon fiecle ce qu’Augufte princi- ! choit dans le fien : entre les grandes qua- j lirez qui luy font communes avec cet fuît. r*. Empereur fi celebre, il a l’avantage d’é- H tre
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tre né cloquent, comme il faut qu’un 
Prince le Toit.

I l ne rciTcmblc pas feulement à Au- 
gu fte , d itA rifte , il reilem bleaulii à Ce­
lar. Le R o y  de France parle fa langue, 
com m e le Conquérant des Gaules parloit 
la  Henne; c ’cftàd ire  qu’il la parle tres- 
purem ent, &  fans nulle affectation : de 
forte que fi noftre Prince fe donnoit la 
peine d’écrire luy-mefme fon hiftoire, les 
commentaires de Louis vaudroient bien 
ceux de Cefar.

Q u o y  que le Soleil fût déjà couclié 
quand A rifte , &  Eugene commencè­
rent à parler du R o y , ils ne laifferent 
pas de faire encore deux ou trois tour# 
de promenade : &  les autres vertus de 
ce grand Monarque les occupèrent fi a- 
greablem ent, que leur entretien dura juf- 
ques à la nuit, qui les obligea enfin de 
fe retirer,

L  E

..
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III .  E N T R E T I E N .

C Omme les entretiens d’Arifte Sc 
d’Eugene n’eftoient point étudiez, 
& que l ’occafion feule en faifoit naî­

tre les fujets ; une confidence que fit Eu­
mene à fon Am i au commencement de 
leur promenade , donna lieu à la conver- 
fation. »

Vous voyez bien , mon cher Arifte, 
lu yd it-il, après luyavoir communiqué 
une affaire tres-importante ; que je ne 
m ’ouvriroispasàvouscom m eje fais, fi 
je n’eftois perfuadé qu’on ne rifque rien 
en vous confiant un fecret. Vous me fai­
tes jufticc, repartit A rifte, d’avoir un 
peu de confiance en m o y; car outre que 
je fuis à vous il y  along-tcm ps , je fçay 
aifezbicn me taire quand je ne dois point 
parler.

Vous ne fçauriez gueres vous louer da­
vantage , répliqua Eugène. Il cft fi aifé 
de ne dire m ot, répondit Arifte , que je 
ne crois pas me loiier beaucoup , en me 
vantant defçavoiraiTezbien garder le fî-  
lence. °

Ariftotcn’cftoitpasdevoftreavis, re­
t í  z prit
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prit Eugène ; il croyoit que rien n’eftoit 
plus difficile, que de taire ce qu’on ne de- 
voit pas dire j &  je fuis de fon fentiment ; 
car il faut pour ccla'eftre toujours fur fes 
gardes, &  avoir beaucoup d’empire fur 
foy-mcfme. Les habiles gens ont tant de 
lumières pour découvrir nos penfées ; Si 
tant d’artifices pour nous faire parler, 
qu’il cft prefque impoffible de leur rien 
cacher. Il n’y  a point de fecrets un peu 
im portans, que l ’utilité ou la gloire ne 
folicitcnt de reveler. Enfin.c’eft à mon a- 
vis un des plus grands efforts de l'efprit 
humain , que de fe taire en quelques ren­
contres ; Sc Socrate avoit raifon de dire 
qu’il eftoit plus mal-aifé de garder un fe- 
c r e t , que de tenir dans fa bouche un char­
bon ardent.

Pour m o y , dit A rifte , foit que je ne 
fois pas né grand parleur, ou que je me 
fois fait une habitude de ne dire que ce que 
je veux ; j’ay fi peu de peine à ne point par­
ler de ce qu’on m éd it, que je ne puis croi­
re quece foie une choie auffi difficile, que 
vous penfea. Je ne prétends pas auffi me 
faire honneur de mon fîlence. Je  fçay 
bien quec’eftunc aftion infame , que de 
violer le fccret d’un ami ; mais jenecrois 
pasque ce foit une attion glorieufe, que 
de le garder fidèlement. L ’obligation que

nous
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nous avons àcci egard eft fi étroite &  fi 
naturelle , qu’il ne faut qu’eftre un peu 
raifonnable pour ne s’en difpenlèr jamais;
& je ne voy pas qu’il y  ait plus de merite à 
nepas publier unfccret, qu’à conferver un 
depoft.

A la vérité , répliqua Eugene , on ne 
fait en cela que ce qu’on doit ; mais il y  a 
fouvcntde la gloire à s’aquiter de fon de­
voir: quoy que toutes les femmes foient 
obligées d’eftrp modeftes Si régulières ; 
celles qui le font ne biffent pas d’eftre 
eftimees dans le monde.

Mais il faut avoir le cœur bien mal­
fait pour abufer d’une confidence, dit 
Arifte ; &  pour m oy je ne fçay point da 
plus noire trahifon. Comme la confiance 
eft Je gage le plus effentiel d’une fincere 
amitié, c’cft la dernicre lâcheté que de fai­
re un mauvais ufagedes chofes qu’on nous 
confie ; Si c’eft en quelque façon violer ce 
qu’il y  a de plus facré dans la focieté c iv i­
le. Pythagorc faifoit une Religion du fc- 
cret. Le Chancelier Bacon , que jen ’efti- Secreti» 
me guercs moins que Py thagore, le com- 
pteentre les myftcres les plus faints : dedeben- 
forte que félon la morale de ces deux Jf 
grands hommes, on ne peut reveler un 
fecrct fans commettre en mcfme temps u- 
ne efpecc de facrilege.

H J Si
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Si cela eft ainlï, dit Eugene , il fe com ­

met bien des làcrileges tous les joursjcar il 
y  a peu de gens qui ne revelent les fecrets 

mn"mn dont font depofitaires. La plufpa.rt des 
fum , h.ic hommes reflèmblent à ce Valet de T e -acque il-
Le per-rcnce) qui ne pouvoit rien retenir, non 
*uo- . plus qu’un tonneau perce'; ou plùtoftun 
Xnmtch. 1-crct dans la plulpart des hommes eft 

femblable au vin nouveau, qui ne cher­
che qu’à Réchapper &  qu’à fe répandre. 
Les plus fidelles ne font pas toujours dif- 
crets; &  les plus difcrets ne font pas 
toûjours maiftrcs d’cux-meiines, il y  a 
des momens où leur difcretion les aban­
donne : &  cela vient à mon avis de l ’in­
clination naturelle que nous avons à par­
ler , &  du plaiiîr que nous prenons à ap­
prendre aux autres ce qu’ils ignorent. En 
parlant, il eft aile de parler trop: quand 
la langue eft une fois déliée, elle a de la 
peine à fc renfermer dans les bornes que 
la prudence luy preferir. Le plaiiîr qu’on 
trouve à fe faire écouter eft d’autant plus 
fenfible, que l ’attention qu’on nous don­
ne eft plus grande; Si l’attention eft d’au­
tant plus grande, que ce que nous di- 
fons eft plus furprenant &  plus nou­
veau. La vanité le melle un peu là-de­
dans ; en declarant à une perfonne ce 
qu uneautre nous a con fié , nous lu yfai-

fons

e—
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fons entendre que l ’on a creance en nous; 
que l ’on nous eftime, &  que l ’on nous 
confuiré. Enfin c’eft quelque chofe de fi 
doux, défaire une confidence, qu’il ne 
faut pas s’étonner qu’on en faiTe tant dans 
le monde, aux dépens de la diferetion &  de 
la fidelité mefme.

. Mais fi les hommes ne peuvent retenir 
leur langue, que fera-ce des femmes , qui 
ont naturellement tant de babil ?

Femina cofa garrula e loquace.
Il Tembleque la plufpart d’elles ayent beu 
des eaux de ce Lac d’Ethiopie, dont D io- 
doredeSicilc fait mention ,«-qui trouble /».1. ‘  T- 
tellement l ’efprit de ceux qui en boivent, 
qu’ils ne peuvent rien cacher de ce qu’ils 
fçavent : car elles n’ont pas la force de 
Te taire ; &  le filencc leur eft un fardeau 
infupportable, pour ufer des termes d’un 
Poète Grec. Dés qu’on leur a dit un 
mot à l’oreille , elles ont une furieufe 
demangeaifon de caulèr ; clics étouffent, 
elles crèvent fi elles ne parlent. Mais el­
les n’ont garde d’étouffer, ni de crever, 
ajouta-t-il ; il y  en a peu qui ne fc foula- 
gentbien-toft: les plus retenues ne celent 
rien à leurs confidentes, &  chaque femme 
a la fienne. Enfin elles font prcfque tou­
tes de la nature des échos , qui redifent 
tout ce qu’on leur dit;St je connois peu de 

H  4- fem-
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femmes, à qui l’on ne puille appliquer l ’c- 
pitaphed’une Dame Espagnole.

A qui y  az.e fepultada 
Una muy noble feñora,
J^gten fu  vida, punto ni hora 
Tuvo la boca ferrada.
X tanto fue lo que hablo,
£¡¿ue aunque no aya mcu que hablar, 
Nunca llegará el callar 
A  donde fu  hablar llego.

Cette femme Eípagnole, dit A rid e , n’a- 
Sipc vo ‘ t r*cn caractère &  de l'humeur, de fa 
•orinen- nation : car les Efpagnols parlent peu, &  

îîlcntio ônc ^ M elles en ce qui regarde le fe- 
»erum cret, qu’au rapport d'un Ancien, il s’en eft 
nm^m. ve“  PJuiîeurs qui ont mieux aimé fouflPrir 
mortui ; toutes fortes de tourm ens, Si mourir m ê- 
fortlór" 1Tle > quedereveler les chofes qu'on leur 
tacitur- avoit confiées.
cura'* Au refte, toutes les femmes ne font 
quam pas fi indiferettes, ni lî caufeufès que celle- 

lufí¡n. Je vous cnpourrois citer qui lçavcnt
ili. oit. fort bien fe taire : & li on examine l’hiftoi- 

rc des lïeclcs paiTez, on trouvera mille ex­
emples fameux de la fidelité ic de la dif- 
cretion des Dames. On en verra qui ont 
eu autant de confiance que ces Elpagnols 
dont je viens de parler ; Si qu’on pourroit 
appeller les martyres dufecret. Ne fça- 
vcz-vouspas ce que fit une femme d’A -

tlicncs,
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thcnes, pour ne pas declarer lefecretdc 
fes amis? Apres avoir enduré les gefnes 
& les tortures avec une fermeté incroya­
ble , fans qu’on put jamais rien tirer delà 
bouche, elle fc coupa la langueavec les 
dents, & la cracha au vifage du tyran , qui 
vouloir /«¿avoir ce qu’elle nevouloit pas 
dirc.Ne fçavez-vous pas aulii que les A -  
theniens luy dreiTerent une ftatuë confor­
me à fon nom & à fon courage? C ’eftoit 
une Lionne fins langue, félon P lin e, ou 
avec une langue d’o r, félon quelques au­
tres.

Cette femme, dit E ugene, avoit raifon 
de craindre que fa langue ne luy joiiaft un 
mauvais tour ; &  elle fit iàgement de s ’en 
défaire. Toutes les autres, continua-t-il, 
ne feroient pas mal de fc couper la langue 
pour cftre fecrettes ; encore ne fçay-jeiî 
apres cela il ne faudroit point s’en défier : 
car je ne voudrois pas jurer qu’elles ne 
parlaflent fans langue. Je fuis allèuré du 
moins que fi les paroles leur m anquoient, 
elles auroient recours aux lignes &  aux 
geftes, pour frire entendre à tout le m on­
de ce quelles ne pourroientdire. Serieu- 
fement elles ne peuvent fe taire; & deux 
ou trois exemples contraires font des m i- 
racles qui ne font point de confequence. cicada 
*  Une cibale muette eft un prodige, fe- Pro“ '- 

i l  5 Ion ett.
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Ion le m ot de Pline ; &  les Athéniens mi­
rent fur la bafede la ftatuë , qu’ils ¿levè­
rent à cette femme qui fe coupa la langue, 
La vertu a triomphé du fexe : pour mar­
quer que fon iilence cftoit au deilus de la 
nature, &  qu’en devenant muette, elle 
avoit prcfqùe cefle diedre femme.

Apres to u t, repartit Aride , les fem­
mes ont beaucoup d’avantage pour edre 
fecrettcs. Elles font naturellement arti- 
ficieufes &  diflimulécs; il ne tient qu'à 
elles de fe déguifer. Les vertus de leur 
fexe, la retenue', la modedie &  la pu- 
deur.font de grands fecours contre les in- 
diferetions de la langue : joint qu’elles 
n ’ont pas tant de part que les hommes 
dans le commerce du m onde, &  qu’elles 
font moins expofées à la curiolîtc des ha­
biles gens.

Q uoy qu’il en fo it , ditEugcne, c ’cd 
une vilaine chofe que de n’eftre point 
fecret. C 'ed la  marque d’une ame foible, 
aufli-bicn que d’un edomac debile, dene 
pouvoir rien retenir: mais aufil c’ed le 
carattere d’une aine noble, d’edre refervé 
en fes paroles, & de fçavoir bien garder le 
iilence. Ce font les hom m es, dit un fige 

fiaurM Payen , qui nous apprennent à parler; 
' "  ' mais ce font les Dieux qui nous appren­

nent à nous taire, en nous recommandant
le
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le fìlcnce dans tous les myftercs de la R e- 
lioion. Pour m o y je  regarde les perfon- Siene a- 
nes fecrettes commeces grandes rivières, 
dont on ne voit point le fond, ôiqui ne (îcconlî- 

font point de bruit ; ou comme ces gran- ¡-3e vi­
des forêts, dont le lîlencc remplit farne de ri. Tnv. 
je nciçay guelle horreur religieufe. J 'ay c l°‘cûs> 
pour ces fortes de perfonnes , ajouta-t-il, & *n ¡¡» 
la mefme admiration gu’on a pour les ipPa ado- 
oraclcs qui nefe lailTent jamais découvrir «ram. 
gu après 1 evenement des choies. i,;p. net.

C ’eft cette vertu admirable gui fait les 1,1 • ’ *• 
grands hommes &  les grandes réputa­
tions. C ’eft par là gu’on merite la con­
fidence des Princes ; gu’on a part aux in­
trigues du cabinet ; gu’on fe rend digne 
d’eftre favori,& d’entrer dans leminiftere. 
Quclgue talent gu’ait un hom m e, il n’eft Nec ma- 
bon à rien s’il ne peut fe tairejil eft mefme 3 , 3 -  
à chargea toutes les perfonnes raifonna- tin' ri 
bles ; il n’y  a point d’affaire gu’il ne gafte, ??c(fBW
ni de couverfation qu’il ne trouble. O n a,\eo > 

l . cm tace-
eft dans une perpétuelle contrainte, ce regra-
commc à la torture, parmi les gens indif- ”  
crcts : il faut toujours penfer à 11c dire gue ciin. *  
ce gu’on veut qu’ils publient à tout le 
monde.En vérité il n’y  a rien gui rende les 
hommes plus mcprilables gue ce defaut:
&  au contraire rien ne leur attire tant 
l ’eftimepubliguc gue d’eftre fecrets.

H  d Ce.
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Ceque vous d ites, pourfuivit A rid e , 

regarde particulièrement les Princes. Le 
fecret fait une partie de leur autorité, Sc 
de leur grandeur , non feulement parce 
qu’il contribué' à faire reiillir leurs en- 
trcprilês ; mais aulii parce que c’eft une 
efpecedefouveraineté , félon le mot d’un 
Politique E fpagnol, que de tenir fes pen- 
fées &  fes refolutions fort fecretes : Si 
todo excejfo en fecreto , lo es en caudal ; fa-  
cramentar una voluntad fera foberania. 
E t félon la penfée du medile A uteur, il 
n ’appartient qu’à un genie fublime &  fait 
pour commander; de penetrer les deffeins 
des autres, & de fçavoir cacher les liens. 
Arguye eminencia de caudal penetrar toda 
•voluntad agena ; y  concluye fuperioridad fa ­
ber celar la propria.

Ainlî les Rois &  les Princes pour eftre 
eftimez de leurs fujets, &  pour foûtenir 
leur carattere, doivent eftre diferets & 
tout-à-fait maiftres de leur langue. Et 
c ’eft pour cela fins doute que le R o y  Nu- 
marendoit un culte particulier à la m ufe, 
qu’il appclloit la Secrette Si la Taciturne ; 
qu’Auguftc avoit fait graver fur fon ca­
chet un Sphinx , qui eftoit un animal 
adoré des Egyptiens, & reconnu pour le 
Dieu du iccret &  des énigmes ; que noftre 
Loiiis X I .  vouloit que fon filsnefceût

que
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que ccs mots de Latin, qui nefcit dtJpmuU- Tacitura 
re, nefcit regnare. En effet, dit Eugène, que nlI?tem 
fort a un Prince d eftrc éclairé & prudent, ac tutiffi- 

s'il nefçait diHîmulerï Quelques lumières m.U[?I . inim-
qu il a it , &  quelques mefures qu'il pren- Ronda­
ne , il ne peut rien faire fans le fecret ; c’eft 
le reffort qui fait jouer la machine de culum. 
l'Etat. Les confeils les plus iàges,devien- 
nent inutiles dés qu’on les découvre. Audi w.i.e.*; 
les Romains qui effoient li fçavans en tios'ègcl 
l ’art de regner, baftifloient les temples " t“rP“- 
du Dieu des confeils dans le fond des bois bonum, 

les plus folitaires, &  les plusfombres ; ils 
luy dreiloient mefme des autels fous terre, Confu» 
pour faire entendre que les-refolutionsdu ^ ¡ tteerra 
Sénat dévoient cftre enfevelies dans un fcit.rn-- 
profond filencc.

Comme le Prince eft la plus vive image 8, 
de Dieu fir  la terre, reprit Arifte , il doit 
eftrc fcmbiablc à Dieu , qui gouverne le 
monde par des voyes inconnues aux 
hommes, & qui nous fait tous les jours viasii- 
fentir les effets de fa bonté &  de fa jnftice, Jinut®n<jula 
fans nous découvrir les deifeins de fa fa- g¡t. /re­
golfe. e/«/.c.l6?

Mais ceux à qui le Prince fe confie, ne 
doivent pas eftrc moins fêerets que luy; &  
c ’eft pour cela qu’Alexandre lifint un jour 
des lettres de confequence, &  s’eftant ap- 
pwccû qu’Epheftion les lifoit en mefme 

H 7  temps,
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tem ps, il prit l ’anneau qui luyfcrvoit de 
cachet,& le mit fur les lèvres de l'on favori 
pour luy recommander le iilence.

Ainli les Miniftrcs, les Secrétaires d’ E­
tat , tous ceux qui entrent dans le Con- 
feil des R o is , &  qui ont part au gouver­
nement, font indifpenfablemcnt obligez 
de fe taire. Dans le D r o it , les gens que le 
Prince employoit dans des commiHîons 
importantes font appeliez S ilen t ¡a ires : Sc 

en Efpagne, les perfonnes publiques avant 
quede prendre pofleffion de leurs char­
g e s, font un ferment particulier de gar­
der inviolablemcnt le feoret. Le R o y  A l- 
phonlè furnommé le Sage, ne recomman­
de rien tant dans fes Lois : &  le dernier 
R o y d ’Efpagnc ne manquoit jamais d’a- 
joûter aux ordres qu’il envoyoit à tous fes 
Miniftres , ta m b ién  os m anilo  q u e  f e  tenga  

g r a n  cuy d a d o  en el fecret o, porque f i n  e l no fe  

p te d e  g o vern a r como f e  debe.

Il feroit à fouhaitcr, ditE ugene, que 
ces lois &  ces maximes fuíTent auffi-bicn 
obfervées dans tous les Gonfcils des Prin­
ces, qu’elles l ’eftoicnt anciennement à A- 
thenes, & à Rome. Les Juges de l’Areo- 
page eftoient les gens du monde les plus 
muets ; &  pour les Sénateurs Romains, ils 
parloient lì peu, que les chofes dont ils 
traittoient dans leurs aflemblées, demeu-

. roient
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roient fecrcttcs pendant des années cutie­
res. Jufqucs-I.i qu’à voir leur conduite , Non dî- 
il fcuibloit que perfonne ncfçcût, ceq u ec’ mui 
tant de gens Içavoient: temoni Iatture neminem 
d’Euinene R oy d’Aiïe. Ce Prince ayant 5 
averti le peuple Romain d'une entreprife quod 
3c Perfée R o y de Macédoine, &  cftant 
venu luy-mcfme à Rome pour faire con- auribus 
elitre la guerre contre luy ; on ne put commiC- 
fçavoir ce qu’il avoit propofé aux Sena- fum. Vit. 

tcurs, ni cequ ils luy avoient répondu , c. . .
qu’aprés la défaite &  la prife de Perfcc.
Mais cette difcretion admirable eftoit 
foûtcnuë dans les occafîons d’une force 
vrayment Romaine. O n aveu un Pom- yahr. 
péc , prifonnier du R oy des Illyricn s, "** '“ *, 
mais tout-à-fait nraiftre de foy-mefme, fe 
brûler le doigt à un flambeau allum é, 
pour ne pas découvrir les deileins de la 
République.

Les Lois Romaines , a joù ta-t-il, or- 
dounentque ceux qui revelent les fecrcts H] *  f**. 
de l’Etat, foient brûlez tout vifs. Les au­
tres nations n’ont efté guère moins ri- 
goureufes à cet égard, interrompit Arifte: 
les Egyptiens leur faifoient couper la lan­
gue , je trouve qu’ils avoient raifon 
d’eu ufer ainíi ; car ceux qui 11c fçavent 
pas fe taire, ne meritent point de parler.
Ils 11e meritent pas mefmc de v iv re ,

reprit
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reprit Eugene ; &  les Perfcs fàifoient bien 
de les condamner à la mort: car enfin c’eft 
non feulement une foibleiTe, une impru­
dence, une infidélité, Si une injufticc; 
mais c’eft un crime de Leze - Majefté , 

Vocavit- quede violer le fecret du Prince. C ’eftfc 
nines' declarer l ’ennemi du bien public, que de 
majores découvrir les myfteres de fes conlèils, 
înocfbue P°ur parler le langage de l'Ecriture Sain- 

& t e , qui marque par ce mot de m yfterc, 
res ilios, combien les fecrets de l ’Etat doivent eftre
& habuit religieufement gardez.
cum cis ,P  D „ ,
myrte- Us ne i ont peut-eftre jamais eftéen au- 

coüfiiii cun R°yJUme> c°m m e ils le font maintc- 
iiii. jn- nanten France, dit Arifte ; lcR o y cfta d - 
duhc. ». mirablement fecret, &  fes Miniftres ne le 

font pas moins quel’eftoientles Sénateurs 
de la République Romaine : de forte 
qu’on pourroit dire véritablement du 

Fidimi Confeil d 'Etat, ce qu’un H iftorienadit 
irai & Sénat de Rom e ; qu’il eft le cœur de 
JRcip- l  empire, mais un cœur ¡ideile, impenetrable,

Curia fi- &  munt * tous dufilence.
lentiiquc II n’y  a pent-eftre point de Confidi en 
tátímu- EuroPe » d|J ,c fi'cret fe garde mieux que 
jiitum & dans le Conicil de la République de Veni- 
ï ï d î P . * *  aÎ0Ûta Eugene ; &  c’eft peut-eftre 
y.i/ir. pour cela qu’elle fublîfte depuis tant de 
aw /.a. j¡ec]es_ s¿ ces Meilleurs les Sénateurs, dit 

A rifte , font toujours auififecrets qu’ils le
furent
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furent à l’occaiion de Charles V III. ils 11e 
codent guere à ceux de l ’ancienne Rom e.
Philippes de Com ines, tout éclairé 8c 
tout habile qu’il eftoit, eût affezde peine 
à découvrir le m otif qui attiroitdc tous 
les endroits de l’Europe tant d'Am baiïa- 
deurs à Venife, où il eftoit Ambaffadeur 
luY-mefmc; &  il fut'frappé comme d’un 
coup de foudre, au rapport du Cardinal 
Bembo, lorfqu’il apprit du D u c , la li- 
gue qui avoit efté conclue contre le R o y  
ion maiftre ,entre laSeigneurie, le Pape, 
l ’Empereur, le R o y d e C a ftille , le R o y  
de Naples, le Marquis deM an to u ë, 8c 
Ludovic mefme , qui avoit appellé le»
François en Italie. Le profond fecretdc 
cette confédération déconcerta toute la 
politique, &  renverfa tous les defleins- 
de la France , jufqucs-li que le jeune 
Conquérant fut contraint de faire une 
retraite un peu prompte , &  d’abandon­
ner fa conqucfte pour fonger à fa feu- 
reté.

Ce fcul exem ple, continua Eugène, 
fait voir clairement que lefecret cft fam e 
des grandes affaires, comme le difoit fou- H ¡fio ire 
vent le Cardinal de Richelieu. c¡¡nal de-

Leshiftoircsdesiieclespaffez, Si cel- R ac­
les de noftre temps, repartit Arifte, font 
pleines de pareils exemples : mais je n’en

fçay
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fçay point de plus illuftreque la grande 

StufcLu- revolution du Portugal. Car enfin le 
fcnr.Mh- rétabliffement des Rois legitimes en la 
c fx .j.3 perfonne du Duc de Bragance , fut à pro­

prement parler l’ouvrage &  le miracle 
dufecret. C ’eftoit l ’affaire du monde la 
plus difficile, Si la plus delicate : les 
Chefs s’étonnoient eux-mefines de leur j 
refolution : non feulement toutes les ap­
parences eftoient contre eux ; mais il leur 
cftoit impoffible de rciiiïir par les voyes 
ordinaires &  naturelles , qui fervent à 
l ’execution de ces fortes d’entreprifes. La 
domination Efpagnoleeftoit établie par 
to u t, les Caffi lians eftoient maiftres de 
toutes les places. Il n’y  avoit ni forces , ni 
argent dans le Royaume. Le peuple com- 
m ençoit à s’accoutumer à la fervitude.
La Noblefïè.qui eftoit d’autant plus mal­
traitée , qu’elle cftoit plus fufpcéte à l’ E- 
fpagne , ne pouvoir faire que des vœux 
pour la liberté publique. Il n'y avoit rien 
à efperer du cofté des Princes étrangers, 
qui eftoient tous ou trop foibles , ou trop 
attachez.! l ’Efpagnc,ou trop occupez chez 
eux. De forte que les principaux de la con­
juration eftant allé confulter D.Gondiçal 
Couttinho, que fon extréme vicillelïè ob- 
ligeoit de garder le lit,&  qui avoit manié 
les plus importantes affaires de l’E tat,

ils
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ils n’eûrent point d’autre réponfe de 
luy, iinon qu’il Ioüoit leur ze le , mais 
qu’iljugeoit la chofe impoíTiblc. D . R o ­
drigo de Cunha, Archcvefque de Lisbon­
ne,homme d’un grand fens &  d’une gran­
de expérience, fut effrayé de la propo- 
fition qu’ ils luy firent, &  tâcha de leur 
frire quitter ce defTein, que la difficulté 
de l’execution luy faifoit paroiftre chi­
mérique.

Cependant tous ces obffaclcs ne les 
empefeherent pas de pourfuivre leur en- 

I trcpriic.Ils s’afTcmblerent en divers lieux, 
& firent pluüeurs conférences ; ils enga­
gèrent peu à peu toute la fleur de la 

I Noblefle ; ils s’ouvrirent à quelques ar- 
tiûns qui avoient le plus de crédit par- 
my le peuple; ils firent provilion d’armes, 
& levèrent quelques foldats, fous pretex­
te de la révolte des Catclans ; fans que 
laDucheffe de Mantouc , qui exerçoit la 
charge de V ic e -R o y , fedoutalf de rien. 
Le moindre foupcon euft fait échoiier 
cette grande affaire ; il n’y  avoit rien de 
plus aiféaux Efpagnols , quede rompre 
toutes les mefurcs des Portugais : mais 
toute l’ intrigue fut conduite fi fccretc- 
ment &  avec tant d’habileté, que le Secre­
taire d’Etat, par le meurtre duquel on a- 
voit refolu de commencer, bien loin de fe

de-
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défier de quelque cliofe, revint de la Cam­
pagne la veille du jour que Pentreprife fe 
devoir exécuter. Jamais fecret n’a efté 
communiqué à tant de gens, & jamais 
fecret n’aeltéplus inviolablemcnt gardé : 
pas un des conjurez ne fit fembîant de 
rien fçavoir. Les jeunes gens eurent 
une diferetion étonnante ; D . A n to n io , 
&  D. Rodrigues de Menefes , fils du 
Com te de Cantanliede, auquel on n’a- 
voit pas jugé à propos de confier le fe­
cret , n’en dirent pas un mot à leur pere : 
il n’y  eût pas mefme jufqu’aux femmes 
qui nefeteuflènt en cette rencontre; car 
plufieurs Dames de qualité furent de l ’in­
trigue, entre autres D . Philippa deVilhe- 
na , & D . Antonia de Silva, qui le jour 
de l'execution armèrent leurs fils elles- 
mefmes, &  les exhortèrent à bien faire 
Jeur devoir.

A  ce que je vois, dit E ugène, les Da­
mes Portugaiics font plus fecretes que ne 
l ’eftoient autrefois les Dames Romaines ; 
je dis mefme, les femmes de ces Sénateurs 
fi fameux par leur filcnce. Vous fçavez 
l’hiftoiredu jeune Papirius. Je  ne m ’en 
fouviens pas, répondit A rilte, &  vous 
me ferez plaifir de me la dire.Elle eft plai- 
finte, répliqua Eugene.¿Hit"Gel. . 1 1 r o

lit.i. Ce jeune Entant alloit tous les jours
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au Sénat avec fon pere; car c’cftoit la 
coutume des Sénateurs d’y mener leurs 
enfans pour les former de bonne heure 
aux affaires , &  les accoûtumer au fe- 
cret. La femme de Papirius preiTa un 
jour fon fils de luy conter ce qui s’efloit 
fait au Sénat. Le fage Enfant luy dit 
qu’on avoir fu t une défenfe exprcife 
d’en parler. Cela ne fit qu’augmenter la 
curiofité de fa m ere, elicle conjura m il- 
ie fois de luy direce qu’il fçav o it, elle 
ajouta les careffes aux prières , elle n’é­
pargna rien pour tirer de Juy ce fecret. 
L’Enfant s’en défendit autant qu’il put; 
mais enfin polir fe délivrer de folicitations 
fi preflantes , il luy dit qu’il luy dedarc- 
rcit to u t, pourveû que fon pere n’en 
fçeûftrien, &  qu’elle n’en parlai! jamais 
àperfonne, ce qu’elle luy promit avec 
ferment. Eh b ien , ma m ere, luy dit- 
il, puifque vous le voulez fçavo ir, on a 
mis ce matin en deliberation , s’ il efloit 
plus à propos pour le bien de la Repubfi- 
qucqu’une femme eûft deux m aris, ou 
qu’un homme eûft deux femmes.

Cettenouvelle furprit étrangement la 
meredu jeune Papirius. Elle fortit auffi- 
toft du logis toute effrayée, &  alla aver­
tir fes amies de ce qu’elle venoit d’appren­
dre. Toutes les femmes de la ville le

fceû-
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fceûrent un peu apres ; &  le lendemain 
s ’eftant toutes aifemblées , elles vinrent 
en foule aut Sénat pleurant, &  difant tout 
h aut, qu’on ne devoit rien conclure fans 
les ouïr. Les Sénateurs furent fort e'ton- 
nezde cefpeftade ,& i ls  n’euflent jamais 
pu comprendre ce que ces femmes vou- 
lo icn t, ii le jeune Papirius ne leur eiift 
raconté toute l ’affaire. Ils admirèrent fa 
difcrction &  fon adreflè : pour l ’en rc- 
compenfer, &  pour éviter à l’avenir un 
pareil inconvénient , ils ordonnèrent 
qu’excepté luy feul les enfans ne vien- 
droient plus au Sénat.

O n ne pouvoit en ufer plus làgcm ent, 
dit Arifte, car on ne fçauroit trop prendre 
defeûretezpourles fecretsdc l ’Etat : ils 
ne peuvent eftre trop cachez; &  unfça- 
vant Cavalier a raifon de vouloir , que les 
Cabinets des Princes foient comme les 
ruches des abeilles,impenetrables aux plus 
curieux &  aux plus clair-voyans.

Q uoy-quc toutes les affaires qui regar­
dent le bien public , doivent eftre fort fc- 
cretcs, pourfuivitEugene, celles de la 
guerre demandent un décret particulier. 
Elles ne reüiTiiTent jamais fans cela ; les 
mines dont on ufe dans l’attaque de pla­
ces fo rtes, neferventdcrien , fi elles ne 
font cachées aux ennemis. P és qu’ils dé­

cou-
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Couvrent l'endroit de la m ine, o u ilscn  
empêchent l'effet en Pcventant partine 
contremine, ou ils la font joiicr contre 
ceux mefnies qui Pont faite. Ainiì q u o ­
que grandes que foient les forces d’un 
Prince qui médite une expédition m ili­
taire , elles ne font pas un grand effet, 
quand on fçait de quel collé il tourne 
fes armes; car ceux que la tempefte me­
nace, ne manquent pas de feprecaution- 
ner par des alliances fecrcttes , &  par des 
levées de gens de guerre, qui leur don­
nent lieu de foûtenir, &m efm e depre- 
venir un ennemi redoutable: le fccret 

! feul fait qu’on les furprend , &  qu’on les 
I accable avant qu’ils ayent le loilîr de fc re- 

I  ccnnoiftre.
Il faut pour cela cacher quelquefois 

un deflem de guerre fousdes apparences 
dedivertiiïèrnens o u d e vo y a g esa l’exem- 

I piedenoilrefage Monarquc.Car s’il vous 
I  en fou vient, les Revcucs de Vincennes fer- 

virent de préparatifs à la guerre de Flan­
dres : l ’Entreprifedela Franche-Com tc 
n’avoit l ’air que d’un voyage de Bourgo­
gne. Je m ’en fouviens, dit A ride , &  je 
me fouviens aulii d’une belle devife que fit; 
un galant homme fur ce fujet.C’ell unSo- 
Icil couvert d’une nuée avec ces paroles : 

Tcgitur%ue,parat dut» fulmina. Mais
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Mais c’cft particulièrement clans le fort 

delà guerre , reprit Eugcne , quelefeçrct 
eft neceflàire. Quand l’ennemi ne peut 
fçavoir à quelle ville ni à quelle place on 
en veut, il eft obligé de les tenir toutes 
en état de fe défendre, &  rien ne l ’affoi- 

Uulla blit tant que le partage de fes forces. Les 
•funt mo- niaiftres de la fcience militaire difentque 
confili» , les meilleures refolutions font celles qui 
quam ne viennent point à la connoiflance des 
gnorave- ennemis, eSc que la premiere qualité d'un 
verfarius Capitaine c’eft d’eftre iccret. Les Chefs 
ante- des armées Romaines eftoient tous de ce 
J”*.™ fentiment. Audi portoient-ils dans leurs 
yt;cr de drapeaux la figure du M inotaure; & ils 

vouloient faire entendre par ce monftre 
crp.ifi. enfermé dans le labyrinte, que perfonne 

ne pouvoir découvrir leurs defleins.
Metellus a cfté un des plus remarqua­

bles parmi ces fages Capitaines : c’eft 
luy qui eftant interrogé quel jour il com- 
battroit lcs_ ennemis, fit cette réponfe 
celebre, que Pierre III, R o y d’Arragon 
fit en une autre rencontre. S i m a  chem ift 

f f a v o i t  m on deflem , j e  la  brûlerais.

Pratcr si nous en croyons T itc-livc > il n’y 
nem dc-cut jamais un homme plus lccrct queoci* 
luoruoT pion : fa conduite cftoit toute myfterieu- 
hoftium- fe ; &  pour mieux tromper l ’ennemi, il 
ri'.'uv. trompoit fouvent fes foldats, en chan­
ci. x8. géant

•a
m
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géant tout d un coup l ’ordre des chofes, 
fur le point de donner bataille, comme il 
fit avant que de combattre Afdrubal.

fies Carthaginois s'accordoicnt en ce­
la avec les Romains : Annibai n'eftoit pas 
moinsrefervéque Scipion; le mefme H i-  
«orien remarque , qu’ayant refolu d’aller 
aliieger Tarente, il fit partir devant luy 
dix nulle hommes , fans leur declarer Ne ibi 
la penice, &  qu’ayant campe -enfuite à ,ui<I' m 
cinq ouiixlieuësde la ville avec tou-qù'èpcr! 
tes fes troupes, il ne s’ouvrit pas mef- 
me là de ce qu’il avoit dcflèin de 
faire.

Si nous voulions examiner la con- 
uute des plus celebres Capitaines de

'•'tope, d itA rifte; nous trouverions 
jueles Italiens, les Efpagnols , les Sue­
b i s  les Allem ands, &  les Francois 
ont c l  humeur des Carthaginois &  des 

«.omains : &  qUe le Duc d’A lb e , le M ar- 
guisde Spinola, le grand Guftave , le 
Comte de T i l l y , Monficur le Prince, &  
Moniîeurde Turenne, ontfuivien m ille 
rencontres l 'exemple d’Annibal &  de Sci- 
pion.

u
U-
U

ti­
nt

Us s enfuit de tout ce que nous venons 
. ,!re ’ a jouta-t-il, que toute la via 

ernie roule fur le fecret : &  que comme 
'«particuliers ne peuvent eitre bons 

I amis
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am is, ni honneftcs gen s, s’ils ne fça-
vent garder le filence ; les pcrfonnes
publiques ne peuvent s’acquitter de leurs
fo n d io n s, s’ils ne fonc maiftres de leur
langue.

T o u t le monde cil perfuadé, répliqua 
E ugene, qu’il faut eftrefecret ; mais peu 
■ de gens fçavent comment il faut l’cftrc. 
O ncon noiftaffezla  neceilité Si l ’excel­
lence de cette vertu ; mais on ignore 
fort la methode & la maniere de la prati­
quer. C ’eft un grand art que celuy de fc 
bien taire, il a fes principes &  fes re­
g le s , comme l ’art de bien parler. Voicy 
félon m oy, le premier principe d e l’artdu 
fecrct.

Il ne faut jamais dire à perfonne ccqui 
vous a efté dit en confidence. Eh quoy, 
interrompit A rifte, ne peut-on pas dire 
à  un ami intime tout ce qu’on fçait ï 
N o n , repartit Eugene, nous fournies 
maiftres de nos propres fecrets ; mais 
nous ne fournies pas maiftres de ceux 
d’autruy: ce font des déports dont nous 
ne pouvons pas difpofer. Et fi les Ju- 
rifconfultes condamnent de larcin un 
homme qui employé un déport d’argent, 
contre la volonté de la perfonne qui le luy 
am isentreles m ains, on doit condam­
ner d’infidelité celuy qui découvre le fc-

cret
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crcc d’un autre, fansfit permiífion, quoy- 
quelcsgens à qui il le découvre, foient 
¿déliés. Ce qu’on nous confie n'cft que 
pour nous, &  ncdoit point nous pafler: 
ceux que nous aimons iep lus, n ’y  ont 
point de droit, &  nous n’y en avons point 
nous-incfmes. L ’exempledeS. A m broi- 
fe , Si de Satyrus fon frere, devroit eftre 
la regle de tout le monde. n 'a v io n s, a-
m on fr e r e  &  m oy, dit ce Pere, q u 'u n  ejjirit, W r ™ ' 
&  qu 'u n e v o lo n té :  to u t eftoit co m m u n  en - J™'"0- 
tre n o tts , hors le  fe c r e t  de tíos a m is . Ainli comma- 
il faut enfevelir profondément dans nô- 
tre cœ ur, ce qu’on nous adit en con- rPiiitu», 
fidence. Il faut qu’un fecrct non feu- jnû ; f_ 
lement meure en nous, mais -qu’il y  fcàÛA' 
pourriifè, félon le mot d’Euripedc, qui ™ 
pour fefauver du reproche qu’on luy fai- «mmu- 
foit . quefa bouche feritoie mauvais , dit "rat nî_ 
un jour qu’il ne falloir pas s’en éton- creîu">: 
n cr, parce que plufieurs fccrets y avoient r "m!°" 
pourri. n c ont.

M aisficcluy doiit-vous fçavez le fe- n'/tr. 

crée, vous rend de mauvais offices ; fi de 
voftreconfident citant devenu voftreen­
nemi il feiërt de la confiance que vous 
avez eu y en lu y , pour vous nuire &  pour 
vouspérdrej en un mot s’il publie vos 
feercts les plus importans , luy devez- 
vous une fidelité fi exaéle ? O u y , répliqua 

I 2. Eu?e-
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Eugène ; ou du moins je me la dois à 
moy-mefme ; je la dois à l'am itic qui a 
crté , quoy-qu’elle ne foit plus. Ce que 
cet homme m ’a confié lorfqu’il m ’aimoit, 
eft un déport de fon coeur. Sahainenem e 
donne point de pouvoir fur cedeport ; el­
le n’en change pas la nature : fon fecret 
n ’cft pas moins à luy , qu’il eftoit aupar­
avant. <8s'ii foit perfide, in g ra t , dé­
naturé , &  tout ce qu’il vous plaira ; c ’eft 
à m o y  d’eftre fidclle Si généreux. Nous 
ne fournies jamais en droit de reveler ce 
qu’on nous a dit confidemment, quel- 
queavantage que nous en devions reti­
rer , en quelque ncceffité qui femble 
nous y  contraindre. Cela s’entend, ajoû- 
ta-t-il , fuppofé que finterei! du Prince 
Sede la Patrie ne nous oblige point de 
parler ; -car en ces rencontres toutes les 
confiderations particulières doivent ce­
der au bien public.

Aurefte cette loy qui défend de d irei 
qui que ce foit le fecret d’autruy, oblige 
toute forte de perfonnes : ceux qui fem- 
blcnteftre audeííus des lois , n’en font 
point exempts ; &  une grande Reine a 

France dit figem en t, que les Princes doivent 
garder le mefmefilencc, &  avoir la mef- 

terre. medifcretionqueles Confeflcurs. Selon 
la morale de cette PrinceiTc, il ne faut

pas
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pas fc vanter de la confidence qu’on vous 
a faite ; &  mefrne, lorfquc'la choit-, qu’on 
vous a confiée, eft publique. Il fuit ou­
blier ce qui vous a eñe d it , ou du moins le 
le avoir, comme fi vous ne le fçaviez pas, 
& n’en dire jamais rien.

Voila une morale bien fevere, &  qui 
cft peu fuivie dans le monde, dit Arifte ; 
car apres qu’une chofe a éclate, bien loin 
de fairefcrupule d'avouer qu’on la fçavoit 
auparavant, on fe fait honneur de l ’avoir 
feeué des premiers : &  ceux qui ont 
mieux garde lelilencefur quelque affai­
re înyftcricuiè ; lorfqu’clle devient publi­
que, ne manquent pas de dire aux oens 
qui la leur racontent, qu’ils ne leur ap­
prennent rien de nouveau. Les perfonnes 
deheates fur le fecret, repartit E ugène, 
ecoutent une nouvelle, quelles fçavent 
par la confidence qu’on leur en a fai- 
tc ’ c°m m efi elles n.’en avoient jamais 
oui parler.

Mais pour bien faire fon devoir à l'é­
gard des autres, il faut commencer par 
le bien faire à l ’égard de foy-mefmc. U n  
homme qui garde mal fes propres fe- 
crcts, ne gardera pas bien ceux de fes 
anus.

Selon vos principes , dit A rifte, nous 
avons droit fur’ nos fecrcts , Si nous 

I } , en

Si iàpî*, 
quod fois 
nefeias. 
Ttrent.
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en pouvons faire ce qu'il nous plaira. Le 
plusfeûr, répliquaEugene, eft tiene pas 
ufer de noftre droit. U n  ancien Poè­
te a dit : Ce que •voies •voulez, (¡ne les n u ­
tres taijênt, ne le dites pas. Et je dis 
m oy : Ce que vous ne voulez, pas que 
plulieurs fijachent, ne le découvrez à 
perfonne. Car comment les autres vous 
feront-ils fidelles, fi vous n el’eftes pas à 
vous-mefme : &  comment pourrez-vous 
vous plaindre, qu'on ait revelé ce que 
vous n’avez pas cû la force de cacher ? 
O n  ne fait en cela que nous fu ivre , 
&  je ferois fou de prétendre que mon fe- 
cretfuften fcûreté dans le coturdes au­
tres , quand il n’eft pas en fcûretc dans le 
m ien.

Il y a des occafions, dit A rifte, où 
l'onefi obligé de faire des confidences, 
quand ce ne feroit que pour demander 
confeil. D ’ailleurs l ’amitié ne s’entre­
tient , &  ne s’augmente que par la com­
munication des fecrets ; &  ce feroit la 
détruire, que de n’avoir point de confian­
ce en fes amis.

Il eft vray , repartit Eugene, qu’on ne 
peut quelquefois fe difpenfer de com­
muniquer fon fccrct, foit pour prendre 
confcil dans une affaire importante, 
foit pour quelqu’autrc raifon particuliè­

re;
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re; mais alors il faut bien choifir , &  nc 
nous ouvrir qu’à une perfonne feûrc, 
& éprouvée. Il faut s’addrelïèr en ces 
rencontres, non pas precifément à cel­
le qui nous cil la plus agréable &  la plus 
d iere, mais à la plus fidelle &  à la plus 
fage. Sainfon ne fe trouva pas bien d’a­
voir dit fon fecrct à Dalila : &  il en coû­
ta la vie à l'Empereur M axim e, pour a- 
voir revelé le lien à fa femme. Il y  a des 
amis tendres, commodes ^officieux, à 
qui il nc faut rien dire d’im portant, parce 
qu’ils ne font pas fecrets. Ce n’cft pas vio­
ler les regles de l ’am itié , que d’en ufer de 
la forte : ce lèroit pecher contre celles de 
la prudence, qued’en ufer autrement.

Mais quand on a un ami intime qui 
cil fort fecret, dit A riftc , ne doit -on pas 
Juy découvrir ce qu’on cele aux autres ? 
O uy fins doute, répliqua Eugene , il nc 

.luy faut rien cacher ; &  c ’eft le plus doux 
plailir de la vie d’avoir un autre foy-m ef- 
mc , dans le fein duquel on puifle ver- 
fer , pour dire aitili, fes plus fecrettcs pen- 
fées. Jedis un autre foy-m efm e, carun 
fuffit ; & quoy-qu’on ait plulîcurs am is, 
on ne doit point avoir plulîeurs confi­
dens dans les chofes delà dernière con- 
lequence. Le fecret d’un honnefte hom ­
me doit eflre comme le cœur d’une hon- 

I 4  nelle
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Secre- nelle fem m e , pour un feul. Ce que trois 
tribusCcft Peri° nncs fçavcn t, eli public , ou ne tar- 
manifc- de guère à le devenir. Dés qu’une choie 
omnibus 3 pdfé par plus d’une bouche, elle fere­
ndi™!- pand à peu prés comme l ’eau des caf- 
Ÿ^i£.' ca<les , qui va de baiîîn en bailîn ; ou plii- 

to ft , les fecrets font comme ces fontai­
nes conduites fous terre, qui coulent 
dans les ru és, dés qu’elles commencent à 
le produire.Enfin il n’y  a rien de plus vray 
que ce que difoit Emanuél Philibert, Duc 
deSavoye: L e s  chufes q u ’ u n  hom m e r en ­

fe r m e  dans fo n  co eu r, ne p eu v e n t ja m a is  

efire  d écou vertes ; celles q u ’ i l  confie a  u n  

a u t r e , ne p eu v e n t p a t dem eurer long-tem ps  

c a ch ées . Ce que je dis regarde propre- 
mentles chofes qui fo n t, pourdireainli, 
de limpies fecrets , fur lcfquelles il n’y  a 
point à deliberer -, &  non pas celles qui 
demandent une grande deliberation , &  
furlefquellcs il eli necelTaired’avoir l ’avis 
de beaucoup de gens.

Il cil vray, dit A rifte , que les fecrets 
d’E tat, par exemple, doivent d ire  neccf- 
iàirement communiquez.!pluiîeurs per- 
fonnes : car quelque fige  que foit un 
P rince, il a befoin de quelquesininillrcs 
qui le fécondent: &  on a eû raifon de blâ­
mer Louis X I .  de ce qu’il fiifo it tout de 
fa telle. C ’eft ce que B rezay, grand Se-

nefchal
Ayuntamiento de Madrid



V

I I I .  E n t r e t i e n . ì ó i  
nefchal de Norm andie, luy reprocha un 
jour a la challe , d'une maniere affez 
plaidante. Le R o y eftoit monté fur une 
petite haquenée : S i r e , luy d it- il, j e  ne 

penfe p a i q u i !  f e  puiffe v o ir  u n  c h e v a i de 

p lu s  g r  ande fo r ce  q u e  cette  ha qu en ée. C o m ­

m ent c e la , dit le R o y ; C 'e f t , repartit 
leSenefcha!, q u e l le  porte vo ftre M a je j lé ,  

&  to u t fon  Confeti. Cebón mot fut per­
du , il fit feulement rire le R o y  ; mais il 
ne luy fit point changer de conduite.

Il fcroit à delirer, continua Eugène, 
que le Prince gouvernail tout feuJ, & qu’il 
fuft luy-mcfmc tout fon Confeil. Mais 
comme la foiblelTe humaine ne le fouffre 
pas, &  que Louis X  I. avec toute là po­
litiquea fait des fautes énormes ; il haut
que la prudence des Rois foit foîatenuë 
parcelle de leurs Miniftres mais il ne 
faut pas que la prudence des Miniftres 
foit la regle de celle des R oys. Le Prin­
ce doit écouter les avis de fon Confeil, 
fans dire le lien : après qu’une affaire 
à efte examinée meurement en fa prelèn- 
ce , c eft a luy à decider ; &  il doit quel­
quefois cacher à fon Confeil m elm e, la 
refolution qu’il prend , à l ’exemple de 
Tibère.

D ailleurs le Confeil des Rois doit 
eftrcde peu de perfonnes. C ’eft allez de 

I 5 deux

Ayuntamiento de Madrid



20i  L e S e c r e t . " 
deux ou trois hommes fages &  fidellest 
car le fecret ne peut pas habiliter long­
temps dans la multitude ; &  de là vient 
qu’ à parler en general, il ne fe garde ja­
mais bien dans les Republiques. La con­
juration dePortugal,&  la ligue de Venife, 
dont nous parlions tout à l ’heure, ne font 
pas des exemples fur quoy il faille fc ré­
gler: ce font des miracles,comme vous les 
avez appeliez vous-mcme.De forte que les 
iècrets du Prince doivent eftre renfermez 
dans ce petit nombre,aveclequel il delibere» 

Ceux qui exécutent,n’y  doivent-ils pas 
avoir part, dit Arifte ? Quand le Prince 
peut s’empêcher de leur en donner con- 
noiiTancc, répliqua Eugene , il faut qu’il 
les faffeagir , fins leur declarer pourquoy 
ilsagiflent. Les gens qui font employez 
dans l’execution , ne doivent fçavoir pre- 
cifément que ce qu’ils doivent faire. Ainfi 
Philippe 11 . R oy d’Efpagnc, qui a mérité

Diihc. par fa conduite le nom de Prudent, ne
Saavedra 1 . . . . .  r
Empref. communicjuoit jamais entièrement les

y deffeins à ceux dont il fe fervoitpour les 
faire reüffir ; il cachoit mefme quelque­
fois à fes Ambaiïadeurs le fin de leur A m . 
ballade,pour conduire fes affaires plus feu- 
rem ent, &  pour moins expofer (à réputa­
tio n , encasquel’cyencmcntne répondit 
pas à fes projets.

a
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Les Generaux d’armée ne doivent dé­
couvrir leurs refolutions à perfonne. Il 
faut qu’ils conferent avec plufieurs de ce 
qui fe peut entreprendre : mais il ne faut 
pas qu’ils declarent à qui que ce fo it , 
ce qu’ils veulent exécuter , à moins d’u­
ne necdlité indifpenfable ; &  Scipion 
doit eftre en cela leur m odele, comme en 
tout le relie. T ite-L ive a remarqué, que 
quand ce brave &  (âge Romain allaalfie- 
ger la nouvelle Carthage,perfonne ne fça- Nem.°
voit oùalloicnt les troupes, hors Lclius; quò ¡re­

fe que Lelius n’en auroit rien feeû luy- 
melme, li ayant le commandement de ter ■ 

l ’armée navale, il n’eûft dû feavoir où ¿ Í 1

Si que Lelius n’en auroit rien feeû luy- ¿‘"j
C .

r  • „  \ Lccüu tn.
iÇavol.r 0“  Uh. Ï(S.

il filloit joindre Scipion. C ’elt fuivant
cette maxime , que l’Empereur O thon T«m nc-
mt dans Tacite , qu’il v  a des choies queiclrc. 
i c i ’ * . * _ quædam
les loldats doivent ignorer , &  qu il y  en a milites, 
auliiqu’iis doivent fçavoir. Car à la gucr- 
re comme ailleurs, il nefaut tenir caché oportet, 
que cequi doit Peltre. _

Je connois des hommes qui font 
myllere de tout, dit Aride : bien loin 
de dire ce qu’il faut ta ire , ils taifent 
fouvent ce qu’il faut d ire, ils ne par­
lent gucrequ’i  l ’oreille, Si ils donnent 
fous un grand fecret tout ce qu’ils difent, 
jnfqu’aux bagatelles , Si aux bruits qui 
tourent..

I a Ces
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Ces hommes-là ne font pas trop fa- 

g c s , reprit Eugene ; car il y  a mille 
chofes qui ne font point matière de fc- 
c r e t , &  dont la connoiilànceappartient 
a tout le m onde, parce qu’elles font com­
munes & indifferentes : en faire finef- 
fe , ou confidence, c ’eft agir contre le 
bon lèns ; c ’eft choquer la focieté civi­
le , qui conlïfte dans la communication 
de toutes ces choies ¡ c ’eft pccher con­
tre la fíncente &  la franchile, qui eftle 
lien du commerce que les hommes ont 
entre eux ou de vive v o ix , ou par let­
tres. Les chofes qu’on peut celer , doi­
vent eftre d’une nature particulière ; & 
c eft a la prudence à les diftinguer des 
autres, a les choilïr &  à les mettre à part, 
félon l’ctym ologie du m ot de fecrct. Ce 
qui a fait juger à Platon , que le devoir 
de 1 homme prudent eft de connoiftre 
quelles font precifément les chofes qu’il 
faut taire , & qu’il faut dire. De forte 
qu’il y  a également del’imprudence, &  à 
publier ce qui le doit ta ire , &  à taire ce 
qui fe doit publier.

Au^rcftc pour bien garder fon fecrct, 
il ne fuffit pas de ne le point dire : il 
faut fe polîedcr tellement (oy-mefmc, 
qu il n’échappe pas une parole qui falle 
deviner aux autres ce qu’on cache, ou

qui
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fluì donne mefinc a connoiftre qu’on a un 
iecrct.

Apres to u t, interrompit A r ife , tout
I art du iccret fe réduit à garder parfaite­
ment le lilence. Ce n'eft pas afll-z, re­
prit Eugene, de bien retenir fa langue.
II y s des gens qui ne parlent point ; mais 
pour peu qu'on lesobferve, on s'apper- 
Ç°it qu'ils meurent d’envie de parler,- &
ces gens-là mefontfouvenir dePafquib 
a qui un jour on mit un bâillon fur le­
quel ce mot eftoit écrit, io erebo. Il y a  
d« per fon nes diferetes , qui font paroiftre 
fur leur vliage tout ce qu'elles ont dans, 
e cœur femblabfcsen celadla montre 

d une horloge .laquelle marque au dehors 
ccqu ellecacheaudedans.

che cela nel fin  , fiopre nel 
volto. L’Ho

Tels font ces Miniftres timides &  peu Sîrob 
expérimentez , dont un Sage de noftre a °  P: 
temps a dit qu'on apprend toutes les affai­
res dan, leurs yeux ; qlt'on y  Ut W .  

les cUpifihcs qu’ils ont recettes l ,
m a tin .

Quelquefois un lilence affette nous 
trahit; un ligne de te fe ,  un clin d'œil 
peut quelquefois découvrir une afFaire 
torneerete : quoy  que le cœur foit bien 
C'ic j Je icul mouvement des arreres 

I 7 fait
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fait connoiftrefadifpofition. Ainfiponr 
fe bien co u vrir, il faut (auvcr toutes les 
apparences &  tous les dehors ; il ne faut 
point avoir l'air myftcrieux ; il faut a- 
voir la bouche ferm ée, &  le village ou­
vert ; il faut en quelques rencontres par­
ler beaucoup, bien loin d’affeéter de ne di­
re mot ; enfin il faut agir comme fi on 
n ’avoit point de fccret.

Ceux qui fçavcnt les fccrets des Prin­
ces , doivent particulièrement obferver 
cette maxime , par la rai fon qu’ils font 
environnez de mille perfonnes qui les étu­
dient , &  qui tafehent de les penetrer. 

't Totam Et c’eft au fil ce que leR oy ? Theodoric re- 
üïflîmu- conamandoit fur toutes chofcs à fes M i- 
lare de- niftres. C ’eft à dire, pourfiiivit Arifte, 
quâfine- que Pour e^rc b>en fccret, il faut cftre 
feiant forthabile; je crois mcfme que félon vos 
ram"fol- principes, il faudroit n’avoir aucun vi- 
ïicjtisin- c e , ni aucune pafiion violente. Ilfautdu 
2üs, fope moins cftre fobre, &  naaiftre de fes paf- 
prod/tur ^o n s’ repartit Eugène: car tout ce qui 
quod ta-trouble la raifon, délie la langue ; &  c’eft 

un oraclcdu1 Sage , que le vin &  le fccret 
font incompatibles. 

i  Noli ‘ Horace efteneela de l ’avis de Salo- 
regibiis moi),
dare vi­
num, quia nullum fccretumcft, ubi regnat ebrietas. Trov.c.̂ t.

c Tu lene tormentum ingenio admoves Plerumque duro : tu. 
ftpicntium Curas, îcarcanuiu jocofo Coufilium retegis kjfKo-

cetur 
€ aJJ\  l . 6. 
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mon, pourfuivit Aride ; il dit que le vin 
eftime efpece de torture douce & aorea- 
blc, qui fait parler les perfonneslesplus 
iècrctes Si les plus iages: qu’ildécouvrc 
leurs plus profondes penfécs &  leurs def- 
feinslcs plus cachez. L ’uiàgc du vin cdoit 
pour cela défendu anciennement aux 
Rois Si aux M agidrats, dit Eugene. Si 
cetteloy edoit encore en vigueur, reprit 
Aride en riant, il y  a peu d'Allemands qui 
ne renonçailènt de bon cœur à la Royau­
té & à la Magidrature. Comme il achc- 
voit ces paroles, Eugene Si luy furent in­
terrompus par un falcheux, dont ils ne 
purent Ce défaire : car comme il avoir l ’air 
d un homme de condition,Si que par mal­
heur ilfçavoit aflez de François pour fc 
fiire entendre ; ils furent contraints de 
1 ccoutcr , &  d’achever leur promenade a- 
yecluy.

L E
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IV.  E N T R E T I E N .
E Ugene &  Arifte commenceront 

leur promenade par la letture d’un 
ouvrage mellé de profe &  de vers, 

qu’un de leurs amis avoit compofé depuis 
peu. Ils le leurent attentivement, comme 
on lit toujours les pièces nouvelles ; Sc 
apres l'avoir examiné à loilîr, ils jugerent 
tous deux quede long-temps il ne s’eftoit 
rien fait de plus raifonnable, ni de plus 
lpirituel.

Il faut avoir bien del’efprir, dit Eugè­
n e , pour faire de ces fortes d’ouvrages, 
où l'cfprit brille par tout ; &  où il n’y  a 
point de faux brillans. Il nefuffit pas pour 
cela d’avoir beaucoup d’efprit, répondit 
Ari f t e, il faut en avoir d’une efpece parti­
culière. I ln ’yaqu e lebel efprit qui foit 
capable de ces chef-d’oeuvres : c’eft luy 
proprement qui donne aux pièces excel­
lentes ce tour qui les diftinguc des pièces 
communes , &  ce caraélere de perfe­
ction , qui fait qu’on y  découvre toujours 
de nouvelles grâces. Mais tout le mon­
de n’a pas de ce bel ciprit dont je parle,

ajouta-
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ajouta-t-il ; S i tel qui fait le bel efprit, en 
apeut-eftremoiris qu’un autre. Car il y  a 
bien de la différence entre d ire  bel efprit 
deprofeffion , &  avoir l ’efprit beaud’une 
certaine beauté que je me figure.

Si cette beautéd’efprit que vous vous 
imaginez, eft une choie fort rare, dit Eu­
gène , la réputation de bel efprit eft allez 
commune : il n’y  a point de louange 
qu’on donne plus aifément dans le mon­
de. lim e  femble melme qu’il n’y  a point 
de qualité qui courte moins à acquérir. 
On en eft quitte pour fçavoir l’art de 
faire agréablement un conte, ou de bien 
tourner un vers ; une folie dite de bonne 
grâce, un m adrigal, un couplet de chan- 
fon , eft allez iouvent le merite par lequel 
on s’érige en bel efprit ; &  vous m’a- 
Voiiercz que ce n’eft gueres que de ces 
difeurs &  de ces faifeurs de jolies cho­
fer , dont on a coutume dédire, 11 cjl bel 
ejpnt.

' J ’avoue , repartit Arifte , qu’on a ufur- 
pe ce titre dans noftre fiecle avec autant 
de lib ertés d’injuftice.queccluy de Gen­
tilhomme &  de Marquis ; &  lî les ufurpa- 
teurseftoient punis dans l ’empire des l t- 
ttes, aulii lèverement qu'ils le font de­
puis quelques années dans la France, il 
y  auroit bien des gens dégradez de bel c-
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latiti comme il y en a beaucoup qui font 
dégradez de nobleÛe. Ces Meilleurs les 
beaux eiprits auroient beau faire valoir 
leurs madrigaux, leurs bouts-rimez, & 
leurs iu-promptus , pour fe maintenir 
dans la pofledion où ils font ; je m’alfeure 
qu’ils ne trouveroient pas dans leurs pa­
piers dequoy juftifier leur qualité préten­
due. Tous leurs titres ne font pas meil­
leurs que ceux des faux nobles ; le nom 
qu’ils portent eft un nom en l’air, qui n’eft 
foûtenu de rien; ils ont la réputation de 
bel efprit fans en avoirlc merite ni le ca­
rniere.C’eft un carattere ridicule , que celuy 
de bel efprit, dit Eugène ; & je ne fçay lì 
je n’aimerois point mieux eftre un peu 
belle , que de palier pour ce qu’on appelle 
communément bel efprit. Toutes les 
performes raifonnables font de voftre 
oouft, reprit Aride. Le bel efprit eli lì 
fort décrié depuis la profanation qu’on en 
a faite en le rendant trop commun , que 
les plus fpirituels s’en défendent, & s’en 
cachent comme d’un crime. Ceux qui 
s’en font le plus d’honneur , ne font pas 
les plus honnedes gens du monde; ils ne 
font pas mefmc ce qu’ils penfent eltrc; 
ils ne font rien moins que de beaux e- 

Car la véritable beauté de l’elj

1

fprits. con-
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confitte dans un difccrnement jutte & de­
licae, queces Mcflieurs-là n’ont pas. Ce 
difccrnement fai: connoiftrc Ics chofcs 
telles qu’elles font en elles-mefmes, fans 
qu’on demeure court, comme le peuple, 
qui s'arrefte à la fupcrficie; ni aulii (ans 
qu’on aille trop loin , comme ces cfprits 
rafinez, qui à force de fubtilizer , s’évapo­
rent en des imaginations vaines & chimé­
riques.

Il me femble , interrompit Eugène, 
que ce difeernement exquis appartient 
plus au bon fens, qu’au bel efprit. Le vray 
bel efprit , repartit Arifte , eft infepara- 
ble du bon fens ; & c’eft fe méprendre, que 
de le confondre avec je ne fçay quelle vi­
vacité qui n’a rien defolide. Le jugement 
ett comme le fonds de la beauté de l’efprit: 
ou plùtoft le bel efprit eft de la nature de 
ces pierres precieufes,qui n’ont pas moins 
de folidité, que d’éclat. Il n’y a rien de 
plus beau qu’un diamant bien poli & bien 
net ; il éclate de tous collez, & dans toutes 
fes parties.

Quanta fodezza, tanto ha Jjtlendorc. 
C’eft un corps folide qui brille; c’eft un 
brillant qui ade laconfiftencc& du corps. 
L’union, le mélange , l’aiTortiment de 
cequ’ilad’éclatant&de folide, fait tout 
fon agrément & tout fon prix. Voila le
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fymbole du bel efprit, tel que je me l’i­
magine. il a du folide &  du brillant dans 
un égal degré : c’eft à le bien definir, le 
bon lénsqui brille. Car il y a une efpece 
de bon fens fombrc &  morne , qui n’cft 
gueres moins oppofe a la beauté de l’e- 
Ip rit, que le faux brillant. Le bon fens 
dont je parle, cft d’une efpcce toute diffe­
rente : il cft gay. vif, plein de feu, comme 
ccluyqui paroiftdans les Effiiis de Mon­
tagne, &  dans leTéftament delà Hoguet- 
te ; il vient d ’une intelligence droite Si 
lumineufe, d’une imagination nette Si a- 
greable.

Ce jufte tempérament de la vivacité 
&  du bon fens, fait que l ’efpriteft fubtil, 
&  qu’il n’eft point évaporé ; qu’il brille, 
mais qu’il ne brille point trop ; qu’il con­
çoit promptement tout , Si qu’il jugefai- 
nement de tout. Quand on a de cette for­
te d’efp rit, on penfe bien les choies, & on 
les exprime aufli-bien qu’on les apenfées. 
O n ramaffe beaucoup de fens en peu de 
paroles: on dit tout ce qu’il faut dire, & 
on ne dit precifément que ce qu’il faut 
dire. U n  vray bel ciprie fonge plus aux 
chofes qu'aux mots : cependant il ne 
méprife pas les. ornemens du langage; 
mais il ne les recherche pas au (fi: la poli- 
tefle de fon ftile n’en diminue pas la force;
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& on pourroit L  comparer à ces foldats j aa»re 
de Celar, qui tour propres &  tout parfu- k!j[u* 
niez qu’ils eftoient,ne laifloient pas d’eftre filos c- 
vaillans & de bien combattre. tiira un*_  1 . . guenta-

üe la maniere dont vous en parlez, dit tos bene 
Eugène, il n’y  a pas beaucoup de differen- s m .Î» ' 
ce entre un bel efprit &  un efprit fort. I l c./.'r. 
n’y en a point du tout, répondit A riftc , à 
prendre l'cfprit fort dans fa vraye lignifi­
cation. La beauté de l’elprit eft une beau­
té malle &  genereufe, qui n’a rien de mol, 
ni d'effeminé.

Mais cette force ne confifte pas à dou­
ter de to u t, à ne croire rien , &  a fe roidir 
contre des veritez établies. Selon la p e n -Fortini.; 
fée d’un Pere de l ’Egiife , c ’elt eftre fort 
comme le fout les phrenetiques , quede tatiseft " 
1 eftre de !a forte. Elle confifte donc à rai- ^  'n̂ "r  , . v . . .  ma:: nana
lonncr bien, a penetrer les principes des 8cphrc-
factices , &  à découvrir les veritez les J-Jíf11 
plus cachées. C ’eft le propre d’un eiprit f°rtius, 
fort d’approfondir les fujets quii traitte,
& de ne le laiffer pas furprendre par les 
apparences : les raifons qui contentent 
les efprits foibles , ne font pas des raifons 
pourluy: il va toujours droit au b u t, en 
quelque matière que ce fo it, fans s’écar­
ter , ni fans s’amufer en chemin. ' Son 
principal carattere eft d’entraîner les au­
tres eiprits où il veut, &  de s’en rendre

maiftre
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maiftrc quand il luy plaid. C  cftoit une 
des qualités du dernier Marcfch.il de 
Schomberg : on a dit dé luy aufli-bien 
que de C elar, qu’il parloit avec autant de 
courage qu’il com battoit, & que fes ar­
mes n'eft oient pas plus invincibles que fes 
raifons.

Mais ne penfez pas qu’un bel cfprit, 
pour‘ avoir beaucoup de force , en ait 
moins de delicateiTe: il rcflim bleà l’A­
chille d’H om ere, Si au Renaud du T afie , 
qui avoient des nerfs, Si des mufcles ex­
trêmement forts, fous une peau blanche & 
•delicate. Sa folidité &  fa pénétration ne 
l ’emptfchent pas de concevoir finement 
les chofes , &  de donner un tour délicat à 
tout ce qu’il penfe. Les images fous lcf- 
quelles il exprime fes penfées, font com­
me ces peintures qui ont toute la finelfc 
de l ’art, & je ne fçay quel air tendre & gra­
cieux qui charme les connoiiTcurs.

Il y  a d’excellens efp'rits qui n’ont point 
de delicateiTe, Si qui font mefme gloire de 
n'en point avoir; comme fila delicateiTe 
elloit incompatible avec la force. Leur 
maniere de penfer Si de dire les chofes n’a 
nulle douceur , ni nul agrément. Avec 
toute leur lumiere &  toute leur fubtilité, 
ils ont quelque chofc de fombre Si de 
groflierdans l’imagination ; comme ce
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peintre Efpagnol , qui ne pouvoit faire 
que de gros traits , &  qui répondit un 
jour fièrement à des gens qui y trou- 
voient a redire, qu’il aimoit mieux cifre 
primero en aquella grojjeria, que fegundo en 
en la delicadeza.

Mais ces efprits, quelque bons qu’ils 
fo ie n t, ne font pas fi heureux dans leurs 
ouvrages , que ce peintre le fut dans les 
liens. Les pièces les plus ga va n tes, &  
mefme les plus ingenieufes , ne font poiin 
eftiméesdans noftre fieclefi elles ne font 
touchées délicatement. Outre ce qu’el- 
les ont de foJide & de fo r t , il faut quelles 
ayent je ne C<¡ay quoy d’agreable &  de 
fleuri, pour plaire aux gens de bon gouft ; 
& c’elt ce qui fait le carattere des belles 
chofes. Pour entendre ma penféc, fou- 
venez-vous de ce que dit Platon , que la 
beauté eft comme la fleur de la bonté. Se­
lon l'idée de ce Philofophe, les bonnes 
chofes qui iront point cette fleur , font 
Amplement bonnes ; Si celles qui l ’o n t , 
font véritablement belles. C ’eft a d ire , 
ajoûta Eugène, que le bel efprit, à le defi­
nir en Platonicien, eft un bon efprit fleu­
ri , fcmblable à ces arbres qui portent des 
fruits Si des fleurs tout cnfcmble, & o ù  
1 on voit la maturité de l ’automne avec la 
beauté du printemps.

Col
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Col far, maturo ha femore il frutto.
Ces fleurs Si ces fruits , reprit Aride, 

marquent encore cette heureule fecondi- j 
té , qui eft lì propre à un beau genie. Car 
pour m oy je trouve qu’il n'y a pas moins 
de différence entre les efprits fertiles, & | 
ceux qui ne le font pas; qu’il y  en a entre de 
beaux orangers,&  de niefehans arbres qui 
ne rapportent rien. •

J e n cfça y , interrompit Eugène, fila 
fertilité eft une bonne marque de la beau- 
té d c l ’efprit Urne femble que les efprits 
les plus féconds ne font pas toûjours les 
plus raifonnables, ni les plus fins. Cette 
grande fécondité degenere le plus fou- 
vent en une abondance vicieufe, en une 
profufion de penfées faufles ou inutiles',
&  fi vous y  pieni z garde , ce que vous ap­
peliez une propriété du bel cfprit, n’eft 
pour l'ordinaireque l ’effet d’une imagina­
tion déréglée.

J efçayb icn , repartit A rid e, qu’il y a 
une fertilitéd’cfprit pareille à celledc ces 
arbres , qui pour cftrc trop chargez de 
fruits, en portent fort peu de bons. La 
fécondité dont je parle, n’eflpas de cet­
te nature. C ’eft une fécondité heureufe, 
comme je l’ay appellée: c’eft non feule­
ment un fonds de bonnes chofes j mais 
c ’eft un fonds ménagé par le bon fens.
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Un vray bel efprit eft comme ces gens 
riches &  (âges, qui font magnifiques en 
tout, & qui neanmoins ne font jamais de 
folles dépenfes.

A ce compte-là, dit Eugène , ce ne fe­
rait pas un bel efprit que le Cavalier M a­
nn. Car il ne s’eft jamais vcû une im agi­
nation plus fertile , ni moins réglée que la 
fienne. Vous le fçavcz mieux que m oy. 
S’il parle d’un roilign ol, ou d’une ro fe , 
il en dit tout ce qu’on en peut imaginer j 
bien loin de rejetter ce qui feprefente, il 
va chercher ce qui ne fc preferite pas ; iL 
épuiiè toujours fon fujet. J ’en tbm b* 
d’accord, répondit Aride ; &  je vous con­
fiée aufli, ajoûta-t-il en rian t, que fi l’on 
donnoit des lettres de belefpri t , comme 
on en donne de nobleflè, je ne (crois ja­
mais d'avis qu’on en d o n n a d iccs fortes 
d’Autcurs, qui ne ménagent ni leurs pen- 
fées, ni leurs paroles; & qui nelaiflenc 
ricnàpenfer, ni à dire fur les matières 
qu’ils traittent. Mais tous les Poètes ne 
font pas fi fous, ni fi emportez que le M a­
rin. Il y  en a de (âges &  de modérez, mef- 
me parmi les Italiens, quand il n’y  auroit 
que le Taflè.

Je vous allure, dit Eugene, que le T af- 
fe n’cd pas toujours le plus raifonnable du 
monde. A  la vérité on ne peut pas avoir 

K  plus
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plus de genie qu’il en a. Ses imaginations 
font nobles &  agréables ; fes fentimens 
font forts ou délicats , félon que le fujet le 
demande; fes pallions font bien touchées 
&  bien conduites ; toutes fes comparai- 
fons font juftes ; toutes fes defeription* 
font merveilleulès : mais fon genie l ’em­
porte quelquefois trop loin ; il eft trop 
fleuri en quelques endroits ; il badine dans 
des rencontres allez ferieufes ; il ne garde 
pas aulii exactement que V irg ile , toutes 
les bienfeances des mœurs. Il a de li gran-

Í es beautez, repartit A rifte , qu’on peut 
ien luy pardonner ces petites taches. S’il 

manque un peu de ce bon lèns , quidiftin- 
gue V irgile des autres Poètes; il a beau­
coup de ce beau feu qui fait les Poète. 
Apres to u t, quelque liberté qu’ il fedon- 
ne , il ne s’égare pas comme le Marin,m 
comme l ’Ariofte.

Mais pour reprendre noftre difeours, 
con tin ua-t-il, un bel efprit eft riche de 
fon fond : il trouve dans fes propres lu­
mières ce que les efprits communs ne 

Félix ac trouvent que dans les livres. Il s’étudie :̂ 
fecun- s’inftruit luy-mefme, comme a dit un fy- 
gcnium", vaut homme d’un des plus beaux génies 
jjuodin que la France ait jamais portez. Surtout 
invenit il ne s'approprie point les penfées des 
& do- au-
¿torera
h. difcipulum. LaJr*. F/ves de Bud<9,
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autres : il ne dérobe point aux Anciens, ni 
aux Etrangers les ouvrages qu’il donneai: 
public. Cependant, ditEugene, c'eft ce 
que font la pluipart de nos beaux Efprits. 
Us pillent continuellement les Grecs &  
les Latins, lès Italiens &  les Efpagnols : &  
lì 1 on vouloir Ce donner la .peine de bien 
examiner leurs ouvrages, on trouveroit 
que le pais des belles Lettres eft plein de 

y  larrons; &  que Mercure qui prelide aux 
arts & aux fciences, nell: pas iàns raiiôn le 
Dieu des voleurs commea remarqué in- 
genieufement Bartoli dan fou H uomo di 

j Lettere. Car en blafmant ceux qui volent 
: les penfeesd’autruy, je n’ay gardede vo- 
; 1er celle-là à fou Auteur.

En defendant le larcin à un bel efprit, 
pourfuivit A ride, je ne prétends pasluy 

: interdire la leihircdes bons livres: je'ne 
prétends pas mefme que fes leciures luy 
ferient inutiles. Je veux bien qu’il imite 

; les^grands modeles de l ’Antiquité, pour- 
veû qu il tafehe de les furpaiTcr en les im i- 

î  tant : ma*s je ne puis fouffrir qu’il falle 
| comme ces petits peintres qui fe bornent 

a copier des originaux, & qui ne feroient 
rien de beau , li les maiftres de l ’art u’a- 
voicnt rien fait avant eux.

Je veux bien audi qu’il fe ferve dans 
es icncontres des penfées des bons Au­

le 2, teurs,
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tcurs, pourvcû qu’il y  ajoute des beautez 
nouvelles ; &  qu'à l’exemple des abeilles, 
qui changent en miel ce qu elles prennent 
fur les fleurs , non feulement il choifillc 
ce qu'il y  a de bon dans les livres; mais 
encore qu’il fe faiïc propre ce qu il clioi- 
fir , &  qu’il le rende, meilleur par 1 ufage 
qu’il en fait. C ’cft un des grands talcns 
de Voiture. En imitant les autres, il s'eft 
rendu inimitable. Il fçavoit admirable­
ment l ’art de mettre en œuvre , &  de 
faire valoir les penfées des Auteurs : les 
traits qu’il emprunte quelquefois de Te- 
rence &  d’H o race, femblcnt faits pour 
fon fujet, &  font bien plus beaux dans 
les endroits où il les m et, que dans ceux 
d’où il les a pris : de mefmc que les pier­
res precicufes font plus belles dans les ba­
gues où on les en challe, que dans les ro­
chers d’où on les tire.

Mais ne vous imaginez pas que toute
la beauté de l’efprit fe reduife là. Outre ce 
que je viens de dire, elle demande un ge­
nie capable de toutes les belles connoif- 
fanccs ; une intelligence élevée &  éten­
due , que rien ne furpafle, & que rien ne 
borne. Car il eft de la beauté de l’efprit a 
peu-prés comme de celle du corps : les 
petits hommes quelque bien faits qu ih 
foient, ne font point beaux félon le fenti-

raent
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ment d'Ariftote ; ils ne font tout au 
plus que jolis , parce que l’avantage de 
la taille eft une. partie eiTentielle de la 
beauté. Ainfi les petits genies qui font 
bornez à une feule chofc, les faifeurs de 
jolis vers , qui ne peuvent faire que 
cela , quelque agrément &  quelque po- 
litclTe qu’ils ayent , ne font pas, quoy 
qu’on en die , de beaux cfprits : ce ne 
font que de jolis efprits à le bien pren­
dre ; &  ce feroit bien affez pour eux 
d’eftre regardez fur ce pied - là dans le 
monde.

Aurefte il ne fuffitpas pour avoir l ’e- 
fpritbeau, de l ’avoirfo lide, penetrant, 
délicat, fertile, jufte, univerfel ; il faut 
encore y avoir une certaine clarté que 
tous ics grands genies n’ont pas. Car il y  
en a qui font naturellement obfcurs, &  
qui affeék.ot mefmc de l’eftre : la pluf- 
partde leurs penfees font autant d’enig- 
mes & de myfteres ; leur langage eft 
uneefpecc de chiffre, on n’y  comprend 
prefque rien qu’à force de deviner. Gra­
ciai! eft parmi les Efpagnols modernes 
un de ces genies incomprehenfibles ; il 
abcaucoup d’élévation , de fubtilité, de 
force , & mefmc de bon fens : m aison ne 
fçait le plus fouvent ce qu’il veut d ire, 
&  il ne le Zenit pas peut-eftre luy-mcfme ;

K 5 quel-
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quelques-uns de f a  ouvrages ncfemblcnt 
cifre faits que pour n cifre point enten­
dus.

Cependant il ne doit y  a voir ni obfcu- 
r ité , ni embarras dans tout ce qui part 
d'un bel efprit: f a  penfées, f a  expreilions 
doivent eftre iî nobles &  lî nettes, que les 
plus intelligens l ’admirent , St que les 
plus limpies l ’entendent. M alherbe, qui 
efloit fins doute un beau genie, tafehoit 
fur tout de donner ee carattere de nct- 

Hirtoirc teté à tout ce qu’il faifoit ; Stvousfçavez 
il avoit compofe'un ouvrage, 
à fa fer vante, avant que de le 

le. * montrer aux gens de la Cour ,-pour con- 
noiflre s’il avoit bienreüfli; croyant que 
les pièces d’efprit n’avoient pas leur en­
tière perfeifion , lì elles n’eftoient rem­
plies d'une certaine beauté, qui fe fait fen- 
tir aux perfonnes mcfmelcs plus grofïie- 
res. Vous voyez bien que cette beauté 
doit eftre limpie &  naïve , fans fard iî 
fans artifice , pour faire fon effet ; & 
vous devez juger par là de ces cfprits 
quine font point naturels, qui font tou­
jours guindez, St qui ne veulent jamais 
rien dire qui ne furprenne St qui n’e- 
bloiiilïe.

Mon Dieu i que vous me faites de plai- 
f ir , dit Eugène, d’exclure du nombre des

beaux

del’ a- que quand 
11 le lifoit
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beaux cfprits ces difeurs éternels de beaux 
mots & de belles fentences ; ces copiftcs 
Si ces linges de Seneque ; ces M an cin i, 
ces M alvezzi, &  ces Loredans, qui cou­
rent toujours apres les brillans ¿ lcsz/r- 
vezze d'ingegno, comme ils les appellent 
en leur langue. Car , à vous dire le vray , 
je ne les puis (buffar ; &  j’ay bien delà 
peine à (buffar Seneque luy-m efm e, a- 
vcc fes pointes &  fes antithefes perpé­
tuelles.

Il n’y a rien qui choque plus le bon 
fensque tout cela, dit A rifte: & c ’c f t ,à  
mon avis, un plus grand défaut de briller 
trop, que de ne briller pas affez.

Il ne fc peut rien voir de plus beau 
que l’idée que vous avez du bel efprit, 
reprit Eugène ; j ’ay penfé dire qu’il ne fe 
peur rien voir de plus beau que voftre 
portrait: car on diroit que vous vous cftes 
peint vjous- rnefmc dans le tableau que 
vous venez défaire, tant il vous reifem- 
ble. Si je me fuis peint, dit Arifte en foû- 
riant , je me fuis tellement flatté, que je 
ne me rcconnois pas. Mais à vous par­
ler ferieufement , a jo û ta-t-il, j’ay trop 
mauvaife opinion de m oy , pour me croi­
re un bon modele en matière de bel c- 
fprit : je ne /n’en picque p as, &  je fe- 
rois ridicule d’y prétendre. Il ne faut 

K  4 PJS
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pas aulii s’enpicqucr, dit Eugène ; il ne 
faut pas mefme fe fçavoir trop bon gré 
d’eftre bel efprit, pour Tertre cffeâivc- 
ment : &  fi j ’ofois mettre la main à la 
peinture que vous avez faite, j ’yajoûte- 
rois la modeftie pour un dernier trait. 
C ’eft une qualité qui releve toutes les au­
tres , Si qui ne fied pas moins bien aux 
beaux cfprits, qu’aux belles perfonnes.

J ’entre tout-à-fait dans voftre fenti- 
m ent, repartit Arifte ; & je  vous avoué 
que je ne hais rien tant que certains e- 
fprits qui s’en font extrêmement accroi­
re. Ils ont dans leur mine , dans leurs 
geftes , & jufqucs dans le ton de leur voix, 
un air de fierté & de fuffifance , qui fait ju­
ger qu’ils font fort contens d’eux-mef- 
mes. Ils font profertion de n’eftimer rien, 
& d e  trouver à redire à tout. Il ne fefait 
pas un ouvrage d’efprit qui ne leur ftfle 
pitié : mais en rccompenfe, ils ne font 
rien qu’ils n’admirent. Ils prennent quel­
quefois un ton d’oracle, &  decident de 
tout fonverainement dans les compa­
gnies. Pour leurs ouvrages ils en font un 
grand myfterc, ou par afrci):ation,ou pour 
exciter davantage la curiofitéde ceux qui 
ont envie de les vo ir, ou parce qu’ ils ju­
gent peu de perfonnes capables d’en con- 
noiftre le jufte prix ; ce font des trefors

cacha >
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cachez,qu'ils ne communiquent qu’à trois 
ou quatre de leurs admirateurs.

Il eft d’une autre forte d'efprits , con­
tinua Eugene, qui font moins myfte- 
rieux, mais qui ne font pas moins entoilez 
de leur merite. Us n’ont pas plûtoft fait 
une bagatelle, qu’ils en régalent tout le 
monde. Us font toujours prefts à reciter 
leurs madrigaux &  leurs odes, pour s’at­
tirer un peu de loiiange ; ils fe louent fans 
façon, & fe donnent de l’encens les pre­
miers. Cependant les vrais beaux elprits 
font de l’humeur des vrais braves, qui 
ne parlent jamais de ce qu’ils ont fait. 
Ils fuyent les applaudiiTemens populai­
res , S: bien loin de fe produire mal-à- 
propos , ils fe cachent autant qu’ils peu-

Je r.e fray, dit A rifle , s’il n’y  aurait 
point plus de modeftie à n'affréter rien.
Vous avez ouïparler de cette femme que M0d«- 
Neronaimoit tan t, & vous fçavez que 
ccn’elloit pas une fort honnefte perfon- & hfd- 
ne. Neanmoins, lì nous en croyons T a - viauti; 
cite, elle ne le montroit gueres, & elle ne pl,bli- 

fortoit point qu’elle ne fût voilée. cunJLe"
Unbel efprit doit, à mon avis, garder fdqumi­

le temperamene dé la Sophroniedu Talle, J“'“rI'sar'  
qui efloit egalement belle &  modelle. ne latia- 

K î
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No» copri fue bellez.z.e-, e non l'efpofe.

II ne faut pas qu’ il fafle toujours myftcre 
de fes ouvrages ; mais il ne faut pas aulii, 
qu’il les  montre par tout : il ne doit nife 
cacher par affectation , ni fe produire par 
vanité.

Je vois bien à cette heure, dit Eugè­
ne , pourquoy les véritables beaux efprits 
font iî rares : des qualitez aulii oppofées, 
que la vivacité Si lebon fen s, ladclica- 
tciTe &  la fo rce , fans parler des autres, 
ne fe rencontrent pas toujours enfcmblc. 
Mais jevoudrois bien fçavoir, ajoûta- 
t - i l ,  d’où viennent toutes ces qualità 
qui font le belefprit. Elles viennent, ré­
pondit Arifte, d’un tempérament heureux 
Si d'une certaine difpofition des organes : 
ce font d.s effets d’une tefte bien frite SC 
bien proportionnée ; d’un cerveau bien 
tempere , &  rempli d’une fubftancc deli­
cate; d’une bile ardente & luruineufe, fixée 
par la m élancolie, &  adoucie.par le fang. 
L abile  donne le brillant Sc la pénétra­
tion; la mélancolie donne le bon fens& 
la folidité ; le fang donne l ’agrément Si la 
delicateiîe.

Jenevouscom prens pas, dit Eugè­
ne , avec voftrebile, voftrc fang & vô­
tre mélancolie ; car enfin je ne puis 
croire que des efprits, qui tiennent plus

de
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de l’Ange que de l’hom m e, doivent tout 
ce qu’ils font,à ce que nous avons de com ­
mun avec les beftes;& je ne vois pas com ­
ment les humeurs qui croupiflent dans le 
corps, peuvent cftre le principe des plus 
nobles operations de Tante.

J ’ay leû dans je ne fçay quel Philofo- 
phe Platonicien, reprit Arifte, que ces hu­
meurs toutes materielles qu’elles fo n t, 
font les beaux génies; de ntefmeà peu- 
prés que les vapeurs de la terre font les 
foudres & les éclairs. La penféede ce Phi- 
lofophecft iubtileS: ingenieufe. Il veut 
dire, à mon avis, que les elprits dufang 
& de la bile s’allument dans le cerveau, 
ainiî qu’une exhalaifon chaude s’enflâme 
dans une nue froide &  humide : que les 
elprits allumez répandent dans la telle 
cette jplemteurfeche, qui rend Panie fige  
& intelligente, félon Heraclite: que com ­
me entre ies choies corporelles il n’y a 
rien qui ait moins de matière &  plus de 
vertu, qui foit plus pur Si plus animé que 
ces elprits ; la flâme qui en fo rt, elt la plus 
fubtile, la plus v ive, &  la plus ardente 
qui foit dans la nature : que c’eft cette 
flâme qui éclaire la raifon, &  qui échauf­
fe l’imagination en ntefmc temps ; que 
c ’cft elle qui rend vifiblesà l’ame les efpea 
ces des chafes, & qui luy fait voir tous les 

K  6 objets
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objets dans leur jour : en un m o t, que 
c ’ed à k  lueur de ce beau feu , que l’en­
tendement découvre &  contemple les ve- 
ritez les plus obfcures ; & c ’eft peut-eflre 
ce feu qui brille dans les yeux desperfon- 
nes fpirituellcs, &  qui les didinguc des 
gens ftupides , dont les yeux mornes & 
iombres marquent aflez qu’ils n’ontdans 
la telle qu’un feu noir &  obfcur, plus pro­
pre à oftufquer l’ame qu’à l ’éclairer.

Voila ce qui s’appelle de belles vidons, 
dit Eugene, &  je ne fçay fi les rêveries des 
Poètes ne meritent pas autant de creance 
que les idées de ces Philofophes. Quand 
vous devriez traiter de rêveur Se de vi- 
fionnaire le Doétcur Abaillard , reprit 
A rid e , il faut que je vousdifela penféc 
touchant la différence des efprits. Sa che- 
re H cloïfcluy fit un jour la quefiion que 
vous me faites. Il luy répondit que tous 
les hommes avoient un miroir dans la 
tede ; Se fa réponfe edoit fondée fur les 

Videmus paroles de S. P a u l, qui portent que nous 
nuncper voyons par un m iroir en cette vie : mais
IP C C U - a i

lum. il luy ajouta que les efprits grofliers a- 
1 c,r l 3• voient un m iroirtout terni; Se que les 

efprits fubtils en avoient un fort éclatant 
&  fort net,qui leurreprefentoit diftinéte- 
ment les objets. Il vouloit dire que la bile 
mefiée avec k  fang formoit da#s le cer­

veau
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veau une cfpecc de glace polie &  luifante , 
à laquelle la mélancolie fervoir comme de 
fonds.

Quoy-quevous en dilïez, pourfuivit 
Eugene, & quoy-qu’en dife voflre D o ­
cteur amoureux , je ne puis me refoudre 
à croire que les ames empruntent tou­
tes leurs lumières du co rp s, & que la 
beauté de l ’efprit foit une perfection é- 
trangere à l ’efprit mcfme.Je croirois bien 
plûtoft que la perfection du corps dépend 
de celle de l’efprit, ou du moins que l’ex­
cellence de l ’efprit vient de la nobleilède 
lame.

Jefçaybien que les ames font toutes 
d’une melme efpece ; mais cela n’ empé- 
cbe pas, tinous en croyons les Philo- 
fophes les plus raifonnables , qu’elles 
n’ayent des perfections lîngulicres qui les 
diftinguent aflez les unes des autres, 
córameles etoilles ont des clartez &  des 
vertus differentes, quoy-qu’elles foient 
toutes compofées d’une mefme matière. 
A la vérité toutes les ames raifonnables 
font des images de Dieu ; elles font tou­
tes marquées de la lumiere de fou vifage, 
félon la parole d'un Prophète: mais il y  
en a , où cette lumiere elt mieux peinte, 
& où les traits de la beauté divine font 
gravez plus profondément ; &  ce font 

K  7 les
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les plus nobles &  les plus parfaites , les 
plus fenfces Ce les plus ingenieufes. Car 
comme entre les figures faites fur la cire 
avec le mefme cachet, les unes font plus 
nettes &  mieux formées que les autres; 
fans que cela vienne d’autre part.quedela 
main qui a appliqué le cachet : de mefme 
la perfection qui fe trouve en quelques a- 
mes, vient de ce que l'im age de Dieu y  cft 
mieux imprimée; c’eft cette impreilion 
plus forte qui les rend en quelque façon 
plus ipirituellcs Si plus divines.

Mais fi cela eftainfi, dit A rifte , d’où 
vient quel’ame eftant incorruptible & in­
alterable de fa nature,une vapeur qui mon­
te au cerveau altere l’cfprit, Si ofte quel­
quefois la raifon ? C ’eft que les ames 
les plus nobles, répliqua Eugeue, font 
comme les peintres, qui quelque habi­
les qu’ils foient, ne peuvent rien faire 
fans les inftrumens de leur art. Les orga­
nes bien difpofez, &  les humeurs tem­
pérées d’une certaine maniere ne rendent 
pas precifémcnt les ames fenfées Si in- 
genieufes ; nonplusque les pinceauxdé­
licats , &  les belles couleurs ne font pas 
les peintres excellens : mais ces or­
ganes Si ces humeurs font des inftru­
mens , dont les ames ont befoin pour a- 
g ir tandis qu’eljes font dans les corps; des

que
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juecesinftrumens font gaflcz , elles n'a- 
gillent plus, ou n'agiflent qu’imparfai- 
temeut, quelque parfaites qu'elles foient 
d’ellcs-mefmes. Ce font de bons peintres, 
qui ont de médians pinceaux &  de mé­
chantes couleurs.

U y  a de l’eiprit à ce que vous dites, in­
terrompit Arifte ; mais après to u t, ces 
Philofophes que vous croyez les plus 
fages, ne font pas mieux fondez en rai- 
fon que les autres ; &  je crains fo r t , ajoû- 
ta-t-il, que lì on examinoit bien cette 
noblefle des am es, à laquelle ils attri­
buent l’excellence de l ’efprit, toutes les 
preuves ne s'en trouvaient fauffes. Le 
meilleur p arti, à mon a v is , cft de n’en 
point prendre en des difputes où l’on ne 
peut connoiftrc la vérité ; Si les plus rai- 
fonnables font pcut-cilrc ceux qui raifon- 
nenc le moins fur ces fortes de matières.

Quoy-qu’ii en fo it , continua Eugè­
ne , il cft certain que la nature ne fait 
pas toute feule un bel efprit. La plusheu- 
reufcnaiffance a befoin d’une bonne édu­
cation , &  de cet ufage du m onde, qui 
rafine l’intelligence, &  qui fubtilife le 
bonfens. De là vient que les fçavans de 
profeflion ne font pas d’ordinaire de 
beaux efprits : comme ils font toujours 
enfevelis dans l’étude, &  qu’ils ont peu
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de commerce avec les honneftes gens, ils 
n ’ont pas dans l'efprit une certaine poli- 
teilc , &  jcn efça y  quel agrément qu’il 
faut y avoir. C e n’cft pas que la fcience 
foit contraire d’clle-mefme a la beauté de 
l ’elprit ; mais c’eft que les grands Do­
cteurs &  ceux qui fçavent le plus de Grec 
&  de Latin, ne fçavent pas le plus fouvent 
bien ulër de leur fcience.

Il eft certain encore, ajoûta-t-il, que 
de quelque principe que vienne cette 
beauté, il eft des beaux efprits de plus 
d’une efpece. Car outre ceux dont nous 
avons parlé jufqu’à cette heure, qui ex­
cellent dans les Lettres , &  qui ont acquis 
tout ce que l ’étude peut donner de belles 
connoiliànccs ; il y  en a qui fans avoir 
prcfque étudié que le monde, ont tout ce 
qu’il faut pour rcuilir dans la converfa- 
tion.

Le carattere de ces eiprits-là eft de 
parler bien,de parler facilement,& de don­
ner un tour plaifant à tout ce qu’ils difl-nt; 
ils font dans tes rencontres des reparties 
fort ingenieuiès ; ils ont toujours quel­
que qucftionfubtile à propofer, & quel­
que jo li conte à frire, pour animer la 
converfation , ou pour la réveiller quand 
elle commence à languir ; pour peu 
qu’on les excite, iisdifent mille chofes

fur-
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furprenantes ; ils gavent fur tout l’art de 
badiner avec cfprit, &  de railler finement 
dans les converfations enjouées : mais ils 
nclaiffent pas de fe bien tirer des convcr- 
fations ferieufes ; ils raifonnent ¡ufte fur 
toutes les matières qui fe propofent, &  
parlent toujours de bon fens.

Il y a encore une autre forte de beaux 
efprits, qu’on peut appeller des efprits de 
négociation &  de cabinet. Ce font des 
genies éclairez, judicieux , aélifs , & pro­
pres pour les affaires: d’une vene ils eu 
penetrent le fond , ilsen découvrent tou­
tes les circonftances & toutes les fuites;ils 
trouvent en un inftant tous les expediens 
& toutes les voyes par où l’on peut ména-, 
gei & faire reiilfir les chofes les plus diffi­
ciles. Mais ils ne voyent que ce qu’il faut 
voir, & qu autant qu’il faut, pour prendre 
un bon parti & faire un choix raifonnable: 
car c’eft quelquefois un foible dans la po­
litique,d’avoir trop de pénétration &  trop 
de lumiere ; tant de biais & tant de jours 
differens diffipent l’e fp rit, & nuifent fou- 
vent à l’execution : le temps d’agir fe paf- 
fe à deliberer.

Ces efprits font nez pour le gouverne­
ment des Etats ; aulii ne forment-ils ja­
mais quede grands deiîèins, utiles a leur 
Patrie & gloricüx à leur Prince: ce qui

arrive
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arrive particulièrement, quand le Prince 
perfuadé de leur capacité, de leur fidelité 
& de leur zele, leur abandonne la dirc- 
étion des affaires. Comme ils ont un 
grand fens avec une grande expérience, 
ils ne prennent point'de fàulïès indurés, 
&  ne font point de faillies démarches. 
Que fi la fortune, qui ne s’accorde pas 
toujours avec la prudence, ne ftvorife 
pas toutes leurs entreprifes, ils profitent 
d un mauvais fuccés , en imitant ces figes 
pilotes, qui fe fervent des vents contraires 
comme des vents favorables. Dans les 
negociationsils Ce conduifent avec beau­
coup d habileté &  d’une maniere fore 
delicate : iis découvrent d’abord les pen- 
fees de ccluy avec qui ils traittent, fans 
fe découvrir eux-mcfmes ; ils s ’infiniiè’nt 
dans fon efprit ; ils l ’engagent par fes 
propres interdis; ils le manient & ils 
le tournent fi bien , qu’il peniè trou­
ver fon compte à entrer dans leurs fen- 
tim ens, &  qu’11 donne où ils veulent, 
làns croire mefme y  donner. Tels ont 
elle le Cardinal de R ichelieu, & le Com- 
ted  O livares, les deux plus celebres Mi- 
niflres que la France &  l ’Elpao-nc ayent 
jamais eus.

Voila les divers caraiferesdu bel efprir. 
Ce font trois fortes de bcautez, qui pour

dire
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cifre différentes , ne laiifcnt pas de fe 
rencontrer quelquefois en une mcfmc 
perfonne. Car fans parler des anciens &  
des etrangers, le Cardinal du Perron, 
& feuMonlieur d’Avaux eftoient des gé­
nies univerfels , propres pour les lettres, 
polirla con verfnion , &  pour les affai­
res ; & il y  en a encore parmi nous qui 
ne cèdent gueres à ces grands hommes, 6c" 
(¡ni font capables de faire également bien 
un ouvrage d'efprit, un conte agréable, &  
un traité de paix.

Neanmoins à parler en general, ces 
trois talens ne fe trouvent en Tembleque 
bien raïcment. Les efprits de négociation 
ne rcüiïiffent pas d’ordinaire aux belles 
lettres ; mais auffi les Auteurs les plus 
polis & les plus exafts ne brillent pas toû- 
jours dans la converfation. Les premiers 
ont plus de foliditc que de delicateifc; l ’é­
tude de la politique les occupe tout en­
tiers, ils comptent les autres fciences pour 
rien, Les féconds font trop délicats &  
trop chagrins ; ilsnefe contentent pref- 
qu: jamais de ce qui le prefentc à eux; ils 
ne difent prefque rien dans les compa­
gnies où ils fe trouvent, pour trop penfer 
a ce qu’ils veulent dire: comme ils font 
accoiitumtz a rever profondément, a- 
fin de bien tourner une penfée , ils font le
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plus Couvent diftraits ; ils gardent quel­
quefois un lîlcncc morne dans unecon- 
▼ erfation enjoüce : mais auiïi, comme ils 
ont Couvent la tede pleine de leurs com- 
polîtions, ils parlent quelquefois trop ; 
ils attirent toute la converfation à eux, 
&  ne laifTent pas aux autres la liberté de 
parler.

Pour l’eCprit de converfation , comme 
c ’eft.unefprit naturel , ennemi du travail 
&  de la contrainte 5 il n’y  a rien de plus 
oppofé à l'étude &  aux affaires : aulii nous 
▼ oyons que ceux qui ont ce talent, font 
pour l ’ordinaire des gens o ilïfs, dont le 
principal cmploy eft de rendre & dé rece­
voir des vilites. De Corte qu’à examiner 
les chofes à fond , il femble que ces divers 
efprits foient incompatibles, &  qu’ils de­
mandent mefme des difpofitions naturel­
les tout-à-fait contraires.

Q uoy-qu’il femble . dit alors Aride, 
que le bel efprit Coir different félon les dif­
ferens caraéicrcs que vous venez de mar­
quer , il eft cependant le mefme par tout! 
car il eft ne à toutes chofes, &  a en foy 
dequoy reüffir en tout ce qu’il veut en­
treprendre. La diverlîté qui paroift dans 
les efprits , vient moins du fonds des e- 
fprits , quedes matières où ils s’exercent. 
Les grands hommes qui excellent en de
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certaines chofes, parce qu’ils s y  font ap­
pliquez dans leur jeuneffe, auroient peut- 
cftre reiiili également dans les autres , s’ ils 
yavoient apportéautant de foin &  d’ap­
plication.

Lchazard qui fc mede de la conduite 
des hommes. &  qui a fouvent la meilleure 
part à la profeifion qu’ils embraffent, fait 
pour l’ordinaire cette différence que nous 
voyons parmi les efprits. Les uns (ê trou­
vent engagez , je ne fçay com m ent, a 
établir leur réputation Si leur fortune par 
la poèfic ; il ne faut pour cela qu’avoir 
rciilli dans un fonnet, qu’une paillon , ou 
que le feul caprice aura infpiré ; la louan­
ge qui en revient, eft une amorce agréable 
pour en faire entreprendre un fécond ; la 
bonneopinionquel’on conçoit aifement 
dcfoy-mefmc, anime à quelque chofedc 
plusgrand: en lit les Poètes; on etu- 
dielesfables ; on confulte les Maiftrcs de 
l’Art ; en un mot on fc tourne tout a fait 
ducoftédelapoèïïe, &  on devient inieniî— 
blement Poète de profeifion, iàns pouvoir 
prefque eftrc autre chofe. Que fi ces ex­
cellens Poètes n’ont pas toujours le ta­
lent des affaires, ni ccluyde la c o n v e n ­
tion ; c’cft qu’ils ont pris une autre route 
dés le commencement, 6c qu’au lieu d’e- 
tudicr la politique» Sc de voir le monde.
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ils Ce font attachez à la compoiîtion & aux
livres.

L ’cfprit de négociation , auquel on 
don ne la prééminence & qu’on appelle or­
dinairement grand efprit & grand genie, 
ne diffère cependant des autres que par 
la nobleiTe de la m atière; car on ne peut 
fè rien propofèr de phtS* noble, que de 
traitter des interdis des Princes, d’en­
trer dans leurs deffeins les plus fecrets, 
d’accorder leurs différends , &  de gou­
verner leurs Etats. C ’eft l ’effiploy le 
plus fublimc & le plus glorieux, où l’e- 
fpritfepuiflc occuper: rien ne flatte tant 
l ’amour propre, rien ne remplit davan­
tage l’ambition que ces titres édatans 
d’Ambaffadeur, de Plénipotentiaire, & 
de Miniftre d’Etat. Ceux qui font élevez 
à ces dignitez eminentes, ont un can­
diere de grandeur &  d’autorité qui les 
diftinguc du refle des hommes ; ils font 
fur la terre ce que font dans le ciel les An­
ges du premier ordre, qui approchentdc 
plus prés du trône de Dieu ; qui reçoivent 
leurs lumières de luy immédiatement, & 
qui font deftinez aux chofes les plus im­
portantes'.

Cependant quand on y  regarde de 
prés, on trouve que c’eft la fortune qui 
fait ccs grands hommes &  ces grands e-

fprits,
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fprits, en les condili fant quelquefois en. 
des païs & en des maifons, où par des ren­
contres fortuites &  impreveuè's, ils pren­
nent parti aupre's des Ambaflàdeurs &  
des Miniftres. Cet engagement fait qu’ils 
s’appliquent aux affaires ; l ’application 
les y  fait reüilir, &  les rend capables avec 
letemps des premieres charges de l’Etat. 
Ainlîc’eft proprement la fortune qui fait 
jouer un grand rôle à un bel efprit fur 
le théâtre du monde , tatîdis qu’elle en 
laiife d1 autres dans l ’obfcurité &  dans la 
pouflicre. Car afleûrément il y  a de beaux 
efprits, qui font inconnus &  inutiles, fau­
te d’un cmploy qui les faflèparoîtrc &  qui 
les oblige à travailler.

Jcconfcife, dit Eugene, que la fortu­
ne contribue beaucoup à former un hom- 
med’Etat: mais elle ne frit rien fans la 
nature; &  quelque favorables quefoient 
les occaiions, quelque application que 
l ’on ait, on parvient peu à la dignité 
de premier M iniftre, quand on n’a pas 
le genie des grandes affaires. Car quoy- 
que vous en dilicz, le genie eft une ha­
bileté particulière, &  un talent que la 
nature donne à quelques hommes pour 
de certaines chofes. Les uns ont du 
geme pour la peinture ; les autres en ont 
pour les vers : il ne fuffit pas d’avoir de

l ’elprit
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l ’cfprit &  de l’imagination pour exceller 
dans la pcè'lîe ; il faut eftre né P o ète , & 
avoir ce naturel qui ne dépend ni de l’art, 
ni de l ’étude; &  qui tient quelque chofe 
del’inlpiration.

Je dis le mefmede la négociation & da 
Miniftere. Ce n’eft pas allez pour y  reiif- 
iîr d’eftre tres-éclairé &  mefme tres-fage; 
il faut avoir un talent propre pour gou­
verner les autres efprits fous l ’autorité du 
Prince, pouf commander en obeï^ant. 
Cequi a fait direà un Politique Efpagnol, 
que le genie &  l’efprit font les deux cau- 
fes principales de l ’élévation &  de la gloi­
re d’un grand homme. Genio y  ingeniok 
dos ex es del lucimiento de frendas : el »» 

fin  el otro felicidad a medias ; no bajía Iota- 
tendido, defeafe lo genial.

Il eftvray que le genieqtielque puif- 
fant qu’i lfo it , languit en quelque façon 
&  demeure comme étouffé hors des em- 
ploisquiluy conviennent ; parce qu’il a 
befoin d’une certaine matière pour fe dé- 

-veloper &  pour agir: mais à le regarder en 
-foy-niefme , il eli indépcndantdu hazard 
&  de la fortune: c ’eft un don du ciel où h 
terre n’a point de part ; c ’cfl je ne fçay 
quoy dedivin.qui rend un belefprit, que 
la providcnccdc Dieu adeftinéaugouver­
nement d’un Empire; qui le rend, dis- j
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I* I V.  E n t r e t i e n . z 4tje, naturellement droit & jufte, zélé pour ■ la gloire de fon Prince, & pour le bien de I Patrie, capable des plus difficiles entre- I priles, ferme & conftant dans les rcucon-I tres les plus fàcheufes, impenetrable aux plus clair-yoyans , infeniïble aux plai- I lirs, infatigable dans le travail , libre i & tranquille dans l’embarras, & en tout 
I temps maiftre de foy-mtfme & des af- 
I taires, lefquelJcs pour grandes qu’elles 
I foieut font toujours au deilbus de fon I genie.

Ce n’eft pas qu’un Miniftre tel que jeIme l'imagine, foit borné precifcment aux affaires: comme foneiprita une éten- 
I due prefque infinie, il n’y a point de feien- 
I ce dont il n’aic quelque teinture ; il peut K Iïlĉn<- > tjttund il luy plaifb , faire des dtfeours eloquens , & tenir fa place dans une Academie de beaux efprits, comme 1 fe tient dans le Confeil d’un puiflànt Monarque: mais après tout le geuiede b politique eft là qualité dominante, Sc 

fo n  véritable carattere.Je trouve ceportraitdu parfait Mini­me fort à mon gré , ditArifte; & ce qui m eu plaift davantage , c’efl qu’apparem- I ment vous ne l’avez pas formé en l’air.\ oftre homme d’Etat eft,(i je ne me trom­pe, quelque choie déplus réel que le Ma- L gnani-
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gnanime d’A riftote, &  que le Sage de Sc- 
neque: &  j ’en fuis bienaife pour l'hon­
neur de noftre nation ; car à vousdirelc 
vr.ry, j ’aurois un étrange dépic que li 
France ne valût pas mieux que la Grece & 
que l ’Italie.

Les Grecs &  les R om ains, répliqua 
Eugène, font fi jaloux de la gloire de leur 
nation, qu’on ne peut leur dilputer rica 
là-deiTus , fans fe brouiller avec eux, & 
fans avoir des affaires avec les plus bra­
ves &  les plus fpirituels hommes du mon­
de. Pour m oy , continua-t-il en riant, 
comme je n’aime pas à mefaire des enne­
mis , j ’aime mieux ceder aux Grecs & aux 
R om ains, &  confeifcr de bonne foy que 
tous les pais font fteriles en heros , au fût 
de l’ancienne Grece &  de l ’ancienne Ita­
lie.

Il faut du moins que vous confeflict, 
dit A rifte, que le belefpriteft de tous les 
pais &  de toutes les nations 5 c ’eft à dire : 
que comme il y  a  eû autrefois de beaux 
cfprirs Grecs & R om ains, il y  en a main­
tenant de François, d’Italiens, d’Efpa- 
gnols , d’Anglois , d’Allemands mefinci 
&  de M ofcovices.C ’eft une chofc fingulie- 
re qu’un bel cfprit Allemand ou Mofco- 
vite , reprit Eugène.; &  s’il y  en a quel­
ques- uns au monde, ils font de la natu­

re
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redeccs efprits qui n’apparoiíTent jamais 
fuiscaufcr de l ’ctounement. Le Cardinal 
du Perron difoit un jour, en parlant du 
Jefuitc G retfer, Il a bien de lejprn four 
un Allemand,-, comme fi c’eûft efte un 
prodige qu’un Allemand fort fpirituel.

J'avoue, interrompit A rifte, que les 
beaux efprits font un peu plus rares dans 
les païs froids , parce que la nature y  eft 
plus languiflante &  plus morne pour par­
ier ainlï. Avouez plûtoft, dit Eugcne, 
que Icbelcfprit tel que vous l ’avez defini, 
ne s’accommode point du tout avec les 
tempérameos groiliers &  les corps maf- 
fifsdes peuples du Nord.

Ce n’eft pas que je veuille d ire, a- 
joûta-t-il, que tous les Septentrionaux 
foient belles ; il y  a de l’efprit &  de la 
fcience en Allemagne &  en Pologne, 
comme ailleurs : mais enfin on n’y  
çonnoift point noftre bel efprit, ni cet­
te belle fcience dont là politeiTe fait la 
principale partie : ou fi cette bellefcien- 
ce , & ce bel efprit y  font connus, ce 
n’eft feulement que comme des étran­
gers, dont on n’entend point la lan­
gue; & avec qui on ne fait point d’ha­
bitude.

Je ne fçay mefmc fi les beaux efprits 
Eipagnols & Italiens font de la nature 

L z des
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des noftrcs : ils en ont bien queltjues-cjiia- 
litez &  quelques traits ; mais je doute 
un peu qu’ils leur rcflemblcnt tout-à-fait, 
&  qu’ils ayent precifément le cara&ere 
que vous avez établi. Car enfin ce cara­
ttere cft li propre à noftre nation, qu’il elt 
prcfque impolfible de le trouver hors de 
France: foitque cela vienne en partie de 
la temperature du climat ; foit qiie nô­
tre humeur y  contribue quelque chofe; 
foit enfin que ce foit l ’etoille de la nation 
Françoife, d’avoir preièntement ce beau 
tour d’eiprit, quelcsautrespeuples n’ont 
pas.

Je m’étonne,repartit Arifte,qu’un hom- 
m equi craint tant de fe mettre mal avec 
les Grecs &  avec les Romains -, s’attire fur 
les bras de gáyete de cœur les Efpagnols, 
les Italiens,les Allemands,les Polonois,les 
M ofcovitcs , Si toutes les autres nations 
de la terre. Mais raillerie à part, conti­
nua-1- il, je vous trouve bien hardi de faire 
ainfi le procès à tous les Etrangers. Pour 
m o y, comme je n’aime guercs à decider, 
ni afafcher perfonne, j ’aime mieux croi­
re que le bel efprit n’eft c'tranger nulle- 
part, &  je n ’ay garded’eftre plus chagrin 
que le Poète Satyriquc, qui n’a pas fait de 
difficulté de dire que les grands genies 
naiflent par tout.

Jc

Ayuntamiento de Madrid



I V .  E n t r e t i e n . i 4 y
Je fçay bien qu'il y  a des païs plus fpi - 

rituels que d’autres; que l ’Attique a efté 
de toutes les contrées de la Grece la plus 
fertile en beaux efprits ; &  je ne nie pas 
que la France ne vaille bien en cela l’A tti­
que : mais il ne s’enfuit pas que les autres 
païs foient aufli fteriles que vous dites ; 5c 
enfin il ri’eft pas des efprits comme de l ’or 
5c des pierreries que la nature ne forme 
qu’en certains endroits de la terre ; il s’en 
trouve fous les climats froids 5c chauds, 
aufli- bien que fous les climats tempérez; 
parmi les nations barbares, comme parmi 
les nations polies.

Mais (î le bel efprit eft de tous les païs, 
dit Eugène, il u’cft pas de tous les fiecles : 
car il y en a de groffiers &  de ftupides , où 
la barbarie 5c l’ignorance dom inent, tel 
qu’a efté le dixiéme fiecle où les gens cf- 
toient fi fimples 5c fi belles, que dés qu’un 
homme fçavoit un peu de Grec , il paffoit 
pour Nécromancien. Il y  a aulïï des fie­
cles ingénieux, dit A ride; Sc il ne faut 
pascftre fort verfé dans l’H iftoirc Scdans 
la Chronologie , pour fçavoir que le fie- 
clc d’Alexandre a efté fécond en beaux c -  
fprits. J ’entends par le fiecle d’Alexan­
dre , non feulement le temps que ce fa­
meux Conquérant a vécu ; mais encore 
celuy qui a précédé fa naiflàncc, 5c filivi fa 

L j  mort
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mort de quelques années. C ’eddans ce 
fiecle qu’ont fleuri Anacreon , Socrate, 
Pindare, Euripide,Sophocle, Aridopha- 
ne, liberate, Platon, Ariflote , & Demo- 
fthene. Tout le monde fçait que le Cede 
d’ Augude a edé parmi les Romains le fic­
elé du bel efprit & du bon feus , des bons 
Auteurs & des belles lettres.

Le quatrième fiecle de l ’Eglife a-edé un 
des plus fertiles en grands genies. Car 
outre un Arius ii celebre par les maux 
qu’ilafaitsau monde Chreftien ; un Va­
lens , un U rface, &  un Eufcbe, défen- 
fenrs de la doârine de cet hcrefîarquc ; un 
Julicn’ l ’A poftat, &  un autre Julien difei- 
ple de Pelage, qui edoient tous de mé­
dians hommes &  de bons efprits , fans 
parler de Thcmidius le Philofophe, & de 
LibaniusleSophide: il y  a eu dans ce fie- 
cle-làun grand nombre de Saints Peres 
aulii confiderables par la grandeur de leur 
efprit, queparlalàintetédeleurvie. C ’eft 
le fiecle des Chryfoftom es,_ des jerofmes, 
des Epiphanes, des Ambroifcs, &  des Au-

vient , interrompit Eugene, 
qu’un fiecle eft plus , ou moins fpiritud 
que l’autre ? Si vous faifiez cette demande 
à un A llro lo gu c, répondit A rid e , il ne 
manqueroit pas de s’en prendre aux adres,

Scil

pudins.
D ’où
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Je il vous diroit fans doute que la révolu­
tions: le concours de certaines ctoillcs 
dont les influences agiffent plus ou moins 
furies efprits, eft l ’unique caufe de cette 
différence. Mais comme je ne fuis point 
Aftrologite, ¡c croirois plùtoft que cela 
vient en partie de la bonne ou de la mau- 
vaife éducation ; &  que les efprits font plus 
fubtils ou plus grofiiers , félon qu’ils font 
plus ou moins cultivez dans leur jeuneffe.

Mais croiriez, vous qu’il ne faut quel­
quefois qu’un bel efprit pour polir une na­
tion entière. Malherbe a reformé en 
France l’idée de la poé'lîe, & nous a don­
né le çouft des bons vers. O n peut dire 
que Voiture nous a appris cette maniere 
d’écrire aifée &  delicate qui règne prefen- 
tement.. Avant luy on. penfoit n’avoir de 
l ’efprit que quand on parloit Balzac tout 
pur, & qu'on exprimoit de grandes pen- 
fées avec de grands mots.

L ’émulation qui s’excite entre certai­
nes perfonnes, ou mefme entre certaines 
nations jaloufes l’une de l ’autre, fert beau­
coup à polir un fiecle : Finterei! fait fou- 
vent le mefme effet que l ’émulation. L ’on 
voit mille gensd’cfprit, dans un Etat ou 
l ’efprit eft un moyen pour faire fortune : 
ainfi dans les anciennes Republiques, 
où unhomme parvenoit aux charges par 

J, 4 fon
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fon éloquence & par fon fçavoir.il y avoli 
beaucoup de grands Orateurs &  d’cxcel- 
lens Philofophes. U y  a toujours eû des 
hommes fçavans dans les temps où les 
Princes ont eûde l ’amour pour les fcien- 
ces.

D'où vien t, penicz-yous , que dans le 
Cede pallé les lettres fleurirent tant en Ira- 
lie, fi ce n eft de l ’affeétion qua Laurens de 
Medicis & Leon dixiéme eurent pour el­
les? ¿c ne fut-ce pas aulii la mêmeaüeélion 
de François I. qui fît que la France devint 
fous fon régné fpirituelle &  fçavante, de 
gro(liere& d’ignorante qu’elle avoitefté 
lous les regnes precedens ? L ’inclination 
qu’aura un premier Miniftrc pour une 
1 eience particulière, fera que les efprits s’y 
appliqueront, &  qu’on y  excellera avec le 
temps. La paillon du Cardinal de Riche­
lieu pour le Théâtre a porté la comedie 
Françoife à fa demiere perfettion , & a 
f  ut naître dans nôtre iïeclcdes poètes dra- 
manques qui eflacent prefquc lesancicns.

Je trouve,dit Eugene.que les temps de 
paix contribuent encore beaucoup à ren­
dre les hommes fpirituels: car, comme 
vousfçavez, les Mufes aiment naturel­
lement le repos &  le lïlence ; elles ne peu­
vent vivre dans le trouble &  parmi le 
bruit : Içs beaux elpvits font rares dans

ua
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un temps de guerre ; foit que la guerre qui 
a quelque chofe de fauvage &  de farouche, 
empefehe que les efprits ne Cf poliflent ; 
foit que ceux qui ont de l’ambition, tour­
nent leurs penfées du coite des arm es, &  
prennent le parti de la valeur, comme fie 
Cefar,quiaufentimentdc Quintilien eût 
pû difputcr à Cicéron la gloire de l ’elo- 
quence.

Les temps de gu erre, dit A rifte , ne 
font pas toujours incompatibles avec les 
connoiffances bonnettes : ils font quel­
quefois fort heureux, non feulement pour 
la grandeur des Etats, mais auifi pour 
la perfection des efprits ; &  fans chercher 
des exemples étrangers , nous nous fem ­
mes polis plus que jam ais, pendant que 
la guerre a ette le plus allumée entre la 
France Si l’Efpagnc.

II me femble , pourfuivit-il, que les 
heredes naiiTantes ne fervent pas peu à 
bannir la barbarie & l ’ignorance : lapaf- 
fio.li qu’ont les uns pour établir &  pour 
défendre une nouvelle doétrine ; le zele 
qu’ont les autres pour la combattre &  
pour la détruire, animent les deux partis 
à l’étude,Si produifent d’ordinaire des ou­
vrages tres-ingenieux. Car pour ne rien 
diredes anciennes herefics , nous devons 
peut-eftre, fi j ’ofe parler ainfi, nous de- 

L  5 vons
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vons dis-je, aux dernières une partie de 
rembelliflement de noftrc langue, & de 
la politcfTe d,cnoftre iîecle.

Ne pourroit-on pas ajoûter , dit Eugè­
ne, que la nature fait des efforts de temps 
en temps pour produire des génies ex­
traordinaires ; Si quelle demeure enfuite 
Aerile durant quelques lïeçles, commefl 
ces dernières produirions l’avoient épui- 
fées, &  qu'elle cûtbefoin de repos apres 
un fi grand travail.

Mais on peut ajouter encore, repartit 
A rifte, qu’il y  a en tout cela je nefçay 
quelle fatalité, ou » pour parler plus chré­
tiennement , je ne fçay quelle difpoii- 
tion de la providence , où l ’on ne voit 
goutte. Car cette barbarie ou cette poli- 
teffedes efprits paifc de païs en pais & de 
ficelé en fiecle par des voyes qui nous font 
fouvent inconnues. En un temps une na­
tion eft grofliere, &  en un autre elle cil in- 
genieufe. Du temps d’Alexandre les Grecs 
avoient plus d’efprit que les Romains : du 
temps de Cefar les Romains avoient plus 
d’efprit que lesGrecs.

Le fiecle palie eftoit pour l ’Italie un 
fiecle de d oiirin e& dc politefle ; il luya 
plus fourni de beaux efprits qu’elle n’en 
avoit eu depuis le fiecle d’Augufte. Le 
fiecle prefeat cil pour la France, ce que le
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flecle palTc elloit pour l'Italie; ondiroit 
que tout l ’efprit &  toute la fcience du 
monde foit maintenant parmi nous , que 
tous les autres peuples foient barbares en 
comparaifon des François. Ce n'eft pas 
un avantage & un merite en France que 
d’avoir del’elprit, parce que tout lcm o n - 
deena. Il n’y  a prefque pcrfonne qui ait 
un peu d’éducation, qui ne parle bien &  
qui n’écrive pçliment. Le nombre des 
bons Auteurs &  des faifeurs de belles cho­
ies elt infini;ccluy des Academies fçavan- 
tes croift tous les jours: en un mot je ne 
fçay rien de plus commun dans tout Io 
Royaume, que ce bon fens délicat qui y  
c-ftoit fi rare autrefois.

Au relie n olire bel efprit n’ell pas bor­
ne aux hommes de Lettres ; il s’e'tend aux 
gens d’épée, & aux perfonnesde la pre­
miere qualité,dont il fembloit que l ’igno­
rance fut le partage dans les derniers re­
gnes. Nous avons des Princes qui peuvent 
le difputcr en efprit auflî-bien qu’en valeur 
aScipion & à Celar ; & cn  mon particu­
lier j’ay l’honneur d’en connoiftre un qui 
dans la fleur de fon âge atout le difeerne- 
ment S i tonte la maturité que l ’on peut 
avoir. Ce jeune Prince a milleagrémens 
en fa perfonue, qui le rendent, tout fier 
qu’il eli , le plus aimable du monde.

L  S II
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I l y  a long-temps que je l ’ay compare' au 
Renaud du TaiTe, Si que je luy ay appli­
qué ces quatre vers comme par un efprit 
de prophétie.

L'etapreeorfe, e lajferanz.it ; c prcjlt
Marcano i fior, quando nufeiro i frutti.
S e l miri fulminar frà  C arme attvolto
Marte lofim i ; Amor, fe feopre il volto. 

Mais je lailTe-là fon courage Si fa Bonne 
mine pour ne vous parler que de fonc- 
fprit. Quelque froideur qui paroiffe fur 
fon v ifage, il a beaucoup de vivacités 
beaucoup de feu : mais ce feu n’éclate pas 
toujours au dehors; cette vicacité eft pref- 
que toute dans une intelligence fubtileS 
penetrante, à laquelle rien n’échape. Il 
entend tout finement ; il juge des ouvra­
ges d’efprit avec une delicateflè admira­
ble ; il ne dit rien qui ne foit jufte &  plein 
debonfens , mefmeendiiant des bagatel­
les : car avec Ion air fage & ferieux, il ne 
laifle pas de badiner fpirituellement & de 
bonne grâce, quand l ’occalîon s’en pre- 
fente.

Il fçait toutes les belles langues : Si ¡la 
pris des fciences, tout ce qu’une perfonne 
de fa qualité en doit fçavoir : de forte qu’il 
parle fur chaque matière fort à propos & 
en Prince, fins faire lefçavant &  fans fe 
piquer de rien, Ajoutez à cela une raifon

droite
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droite & éclairée, qui luy Elit toujours 
prendre le bon parti ; un genie noble &  é- 
lcvc, qui le rend capable de tout ; enfin je 
nefçay quel tour particulier dans l ’efprit, 
que les plus beaux efprits n’ont pas.

Nous avons encore des Ducs,des Mar­
quis Si des Comtes fort fpiritucls &  fort 
fçavans, qui manient également bien la 
plume &  l’épée, &  qui ne s’entendent 
pas moins à faire un deflèin de b alct, &  à 
écrire une hiftoire ; qu’à former un camp, 
& à ranger une armée en bataille. Nous 
avons aulii des DuchefTes, des Marquifes 
Si des Com teflès, qui valent peut-eftre 
bien les Ducs , les Marquis Si les Com ­
tes , & qui font de véritables beaux e- 
fptits.

je  nepenfoispas , interrompit Eugè­
ne, qu’une femme pût ellre bel efprit ; &  
quoyque vous endifiez, je doute un peu 
qu’elle puifie avoir toutes les qualitczqui 
font neccfiaires pour l ’eftre effeélive- 
ment. Ce beau feu &  ce bon fens dont 
vous avenant parlé, ne viennent pas d’u­
ne complexión froide &  humide : la froi­
deur &  l’humidité qui rendent les fem­
mes foibles, timides, indifereties , légères, 
impatientes , babillardcs, comme a fait 
voir clairement un de nos bons Auteurs 
dans fon Art de cotmoifire les hommes, les 

L  7  crapé-
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empefchent d'avoir le jugement,la folidi- 
té, la force , la jufteflè que le bel efprit de­
mande. Cette pituite dont elles font plei­
nes , &  qui leur fait le teint délicat, ne 
s’accorde pas trop avec la delicatelfe & la 
vivacité de l ’efprit ; elle en émouflc la 
p oin te, elle en affaiblit les lumières : & li 
vous y faites reflexión, ce que les femmes 

ont de brillant, eft de la nature des é- 
clairs, qui.éblouïflent un m om ent, & qui 
n’ont point de confidence : elles brillent 
un peu dans la converfation , &pourvcû 
qu’on ne parle que de bagatelles, elles ne 
parlent pas m al,- mais hors de là , elles ne 
font pas trop raifonnables ; en un mot il 
n’y  a rien de plus m ince, ni de plus borné 
que l’cfprit des femmes.

Ce que vous dites eft v ray en general, 
repartit A rifte , &  jevous avouèqu’ilya  
quelque forte d’oppofition entre la beauté 
de l ’efprit & celle du corps que les femmes 
ont en partage : mais cela n’empefehepas 
que quelques-unes ne foient exceptées de 
la regle generale. Ce font celles qui du cô­
té de l’efprit n’ont rien des impctfeéUons 
de leurfcxe , &  aufquelles la nature a don­
né,cefemble,un tempérament particulier.

On.peut compter entre ces femmes 
privilégiées la fameufe Grecque qui in­
venta une nouvelle eipcce de vers, & qui

fut
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fut nommée la dixiéme Mufe ; la vertueu- 
fc Coniche mere des Gracques ; la fage Sc 
fçavante A thenais, que fon merite éleva 
au trône de Conftantinopk1 ; l ’illuftre M a­
rie Stuart dont toute l'Europe a admiré 
la beauté, lefçavoirSc la vertu j Viéfoire 
Colonne, Marquife be Pefquaire, A ngéli­
que Nogarole, Seraphine Contarin , O li­
ve Marguerite Sarrochi , toutes quatre 
Italiennes ; Marguerite M oru s, &  Eliza- 
bet Tanfield, Angloifes ; Ifabelle de R o - 
feres Efpagnole j Catherine de Portugal, 
Duchefle de Bragance ; Marguerite de 
Valois, fœurde François I. qui fut appel­
l e  par les beaux efprits de fon temps la 
dixiéme Mufe &  la quatrième Grâce ; la 
Reine M arguerite, la Princeflè de Conti 
fille de Henri Duc de Guife , Mademoi- 
fellede Gournay,que Montagne appclloit 
& fille, Si Juñe Lipfe fa fceur,& tant d’au­
tres qui ont efté l’ornement de leur païs Sc 
de leur fiecle, fans parler de celles qui v i­
vent encore.

Mais outre l ’cfprit des belles Lettres , 
celuy des grandes affaires fe rencontre 
aulii en quelques femmes que la nature a 
élevées au deffus des autres. Il y  en a eu 
prcfquedans tous les temps d’intelligen­
tes & d’habiles , qui ont efté capables 
des negotiations les plus importantes j

te
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&  il s’en eft veii mefmc en quelques E- 
tats qui ont eû la tede allez forte pour 
porter le faix des affaires publiques.

Arifte dit alors à fon Am i tout ce que 
fa mémoire luy put fournir, fur le cha­
pitre des fages Princelfcs qui ont gouver­
né les Empires. Il n’oublia pasPulcherie 
fccur de Theodofe, Blanche mere de Saint 
L o iiis , Ifabelle femme de Ferdinand, Ca­
therine Paléologue Duchcife de Man- 
touë &  Marquife de Monferrat : de forte 
qu’Eugene fut obligé de confelîèr à la 
fin , qu’il y  avoir parmi les femmes, de 
beaux efprits de toutes les efpeccs & de 
toutes les manieres.

Les reflexions qu’ils firent enfuite l’un 
&  l’autre fur la conduite admirable de ces 
P ri n cedes, les engagèrent lî avant dans 
l ’hiftoire &  dans la politique,qu’ils ne pu­
rent prefque finir leur conversation.

LE
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L Ors qu’A ride &  Eugene fe furent 
rendus au lieu de leur promenade , 
ils fe témoignèrent d’abord lajoye 

qu’ils avoient de paflèrenfcrubJe de lì 
douces heures: &  Eugene prenant la pa­
role , quelque folicaircs que nous fo yo n s, 
je ne porte, dit- il, aucune envie aux plus 
agréables focietez du monde.

Aride dit là-deiTusà fon ami tout ce 
qu’une tendre amitié peut infpirer enees 
rencontres; &  puis laiflunt aller fon efprit 
ou fon cœur le conduifoit, il faut avouer, 
mon cher Eugene, continua-t-il, qu’il 
V a peu d’amis comme nous, quifoient 

• eternellemcntenlèmblc, fans fe laller l'uu 
del’autre. Les converiàtions particuliè­
res fatiguent preique toujours quand elles 
font trop frequentes, ou qu’elles font un 
peu longues. Quelque eftime &. quelque 
afftftion qu’on ait pour un honnefte 
homme, on s’ennuye infènlîblement de 
ne voir que lu y , &  de ne parler qu’a luy ; 
on fent mefme je ne fçay comment dimi­
nuer par là lesfentimcns que fort merite

avoit
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avoit fait naiftre: foit qu'on s’accoutu­
me peu à peu à ce qui paroiifoit extra­
ordinaire en fa pcrfonnc, foit qu’à for­
ce de la pratiquer, on découvre eu kiy 
des defauts cadi; z, qui rendent fes bonnes 
quîïitez moins eftimablcs. De forte que 
pour trouver tous les jours du plaitïr dans 
nos entretiens, comme nous y en trou­
vo n s, il faut neceiÎàircmcnt que noilre 
amitié foit plus forte que ne font les ami- 
ticz ordinaires. C ’eft à dire , ajouta Eugè­
ne, qu’il faut que nous foyons faits l'un 
pour l’autre,& qu’il y  ait une étrange fym- 
pathic entre nos cfprits.

Ce que vous dites cft bien v ra y , reprit 
Arifte , &  en mon particulier jefertS fort 
ce que vous dites. L ’ennuy qui me prend 
dés que nous fommes feparez, la joye que 
me donnent nos plus longues converfa- 
tions, le peu de cas queje fais des con- 
noiflances nouvelles, &  le peu de foin 
que j’ay de cultiver mes anciennes habi­
tudes , font apparemment des effets d’une 
grande fympathie, & de ces inclinations 
fecrettes qui nous font fèntir pour une 
perforine, je ne fçay quoy que nous ne 
fentons point pour un autre.

De la maniere dont vous parlez, répli­
qua Eugene, vous avez la mine de con- 
noiftre auili-bicn la nature de ce je ne fçay

quoVj

Ayuntamiento de Madrid



IV.  E n t r e t i e n . 15.? 
quoy, t]iic vous en reifentez les effets.
Il cft bien plus aile de lefcntir que de le 
connciftrc, repartit A ritte. C e  ne feroit 
plus un je ne fçay quoy , il l’on fçavoit ce 
que c’eft ; fa natureeft d’eftre incompre- 
henfible, & inexplicable.

Mais ne peut-on pas dire, reprit Eu-Nefti» 
gene, quec’cftuncinfluencedesaftres,& ccrtè 
une imprciTion fecrette de l'afccndant fous JKJ? “  
lequel nous fommcs nez ? On le peut dire temperi» 
fans doute , répondit Ariftc , &  on peut 
dire de plus, que c ’eft le penchant &  l ’in- sm. p. 
il infici u cœur ; que c’eft un tres-exquis 
fentiraent de l’ame pour un objet qui la 
touche; unefympathiemervcilleufe, &  
comme une parenté des cœ urs, pour ufer 
des termes d’un bel Eiprit Efpagnol, un 
p arem efe o de los cor afone s.

Mais en difant tout cela &  mille au­
tres choies encore, on ne dit rien. Ces 
impreilions, ces penchans, cesinftinfls, 
ces fentimens» ces fympathies , ces paren- 
tez font de beaux mots que les Içavans 
ont inventez pour flatter leur ignorance,
& pour tromper les autres , après s’eftre 
trompczeux-mefmcs. U n de nos Poetes 
en a mieux parlé que tous les Philofo- 
phes ; il decide la chofe en un mot.

Il eft des nœuds fecrets, U eft des fympa­
thies ,

Dont
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Dont pur Le doux rapport les ames »f- 

forties
S'attachent F une a l'autre, ¿o fe laijfent 

piquer
Par cesjc nefçay quoy qu'on ne peut ex­

pliquer.
Quand cela feroit vray du je ne fçuy 

quoy qu’on a pour les gens , &  qu’on fcnt 
dans le fond du cœur , dit Eugene ; cela 
ne le feroit peut-edrc pas de celuy qui fe 
trouve dans les pcrfonnes qui plaifcnt, qui 
paroift lur le vifage,& qui faute aux yeux à 
une premiere veuë.

Je vous affcûre, dit A rid e , que ce der­
nier je ne fçay quoy ed aulii caché & aulii 
inconcevable que l ’autrerpour dire viliblc, 
il  n’en ed pas pour cela plus connu,ni plus 
aifé à definir. Car enfin ce 11’eft précisé­
ment ni la beauté , ni la bonne m in e, ni 
la bonne grâce, ni l'enjouement de l'hu­
meur , ni le brillant de l ’cfprit : puifque 
l ’on voit tous les jours des perfonnesqui 
ont toutes ces qualitez fins avoir ce qui 
plaid ; ÿc que l ’on en voit d’autres au con­
traire qui plaifent beaucoup , fans avoir 
rien d’agreable que le je ne fçay quoy.

Ainfi ce qu’on en peut dire de plus rai- 
fonnable &  de plus certain , c’ed que le 
plus grand merite ne peut rien fans luy > 
Si qu’il n’a befoin que de luy-mcfmcpour

faire
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faire un très-grand effet. On a beau cifre 
bien-fait, fpirituel, enjoué , &  tout ce 
Oju’il vous plaira ; fi le je ne fçay quoy 
manque, toutes ces belles qualités font 
comme mortes; elles n'ont rien qui frap­
pe, ni qui touche'. Ce font des hameçons 
fansamorce& fansappaft, des flèches &  
des traits fans pointe : mais aüiïi quelques 
defauts qu’on ait au corps &  en l’efprit 4 
avec ce fcul avantage on plaid infailli­
blement , Si on ne fait mefme rien qui 
ncpl.iifc ; le je ne fçay quoy raccommo­
de tout.

Il s’enfuit de là , dit Eugene , que c ’eft 
un agrément qui 'anime la beauté &  les 
autres perfeélions naturelles ; qui corri­
ge la laideur &  les autres defauts natu­
rels ; que c’efl un charme &  un air qui fe 
melle à toutes les aidions, &  à toutes les 
paroles ; qui entre dans le marcher , dans 
lcrire, dans le ton de la v o ix , &  jufques 
dans le moindre gefie delà perfonne qui 
plaid.

Mais qu’eft-ce que cet agrém ent, ce 
charmé &  cet air , repartit Aride ; Si l ’on 
vient à examiner tout ce la , on ne fçait 
plus où l’on en e d , &  il en faut tou­
jours revenir au je ne fçay quoy. U n  
denos beaux Efprits l ’a bien exprimé en 
ces vers.

Sur
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Sur tout, ú avait une grâce,
V nje ne f:ay quoy quifurpajfe 
De l'amour les plies doux appas,
Un ris qui ne fe peut décrire,

. Un air que les autres n’ont pets,
¿due l'on voit ¿0 qu'on ne peut dire.
Cec agrément , ce charm e, cet airref- 

femble a la lumiere qui embellit tómela 
nature, &  qui Te fait voir à tout le mon- 

. de, fans que nous fçaehions ce que c’cft ¡ 
de forte qu’on n'en peut mieux parler à 
mon g r é , qu'en difant qu’on ne peut ni 
l ’expliquer, ni le concevoir. En effet c’eft 
quelque chofe de iî délicat, &  de lî imper­
ceptible , qu’il e'chappe à l ’intelligencela 
plus penetrante, &  la plus fubtile: l ’efprit 
humain qui connoift ce qu’il y a de plus 
fpirituel dans les Anges , Si de plus divin 
en Dieu, pour parler aioli, ne connoift pas 
ce qu’il y  a de charmant dans un objet 
icnliblc'qui touche le cœur.

Si cela e ft, dit Eugene, il faut démen­
tir les Pljilolophcs qui ont foùtenu de 
tout temps que la connoilïànce precede 
l ’amour ; -que la volonté n’aime rien qui 
ne foit connu de l’entendement. Us ont 
eûrnifon de le foûtenir, dit Arifteion 
ne peut aimer fans connoiftre, & auf- 
lî on connoift toujours la perfonnequ’on 
aim e; on connoift quelle eft aimable:
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niais on ne connoift pas toujours cc qui 
la fait aimer.

Mais de grâce, interrompit Eugène, 
eft-ceaifczconnoidrc que de connoidre 
la perfonne, &  que de connoiftre qu’el­
le eft aimable ? peut-011 l ’aimer , &  i-  
gnorer en mefme temps ce qui la rend 
digne delire aimée î Ouy,repartit Aride, 
& c’ed en cela que confide le myftcre du 
je 11c fçay quoy. La nature auflî-bien que 
l’art , a foin de cacher la caufc des 
moitvemens extraordinaires : on voit la 
machine on la voit avec plaifir ; mais 
on ne voit pas lcreflort quila fait joiier. 
Une perfonne plaid fe fait aimer dés 
qu’on la voit,fans qu’on fçache bien pour- 
quoy elle plaid , ni pourquoy on l’aime. 
Vous direz que la nature en ccs rencontres 
tend dle-mefme des piégés à nodre cœur 
pour le furprendre; ou plùcoft que le con- 
noiffant aulii fier Si aulii délicat qu’il ed , 
elle l ’épargne & le m énage, en luy ca­
chant le trait qui le doit bldfer.

Jepenfepourm oy , dit Eugene, que 
fi lame ne voit pas le trait qui la couche 
en ces rencontres, c ’cd qu’il fait fon effet 
fi promptement, qu’elle n’a pas le temps 
de le remarquer. Car fi vous y  avez pris 
garde, tout ce qui va avec une extrême vî- 
tefle 11e fc voit point: ainfi les fleches,

les
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les balles de moufquet, les boulets de ca­
non , les carreaux de foudre paiTent de­
vant nos yeux, fins que nous les apperce- 
vionsjces chofcs font vilibles d’elles-mef- 
mes, mais le mouvement qui les emporte, 
les dérobe à noftre vette.

Cela me f lit  fouvenir, repartit Aride, 
de la fimplicitc de ce Canadois , qui ayant 
reccu un coup de fufil , &  ne pouvant 
comprendre ce qui l ’avoit b leffc, difoit 
qu ec’eftoit ou la flamme qui avoit pa­
ru , ou le bruit qu’il avoit ouï. Si la pier­
re , le feu , le p lom b, &  le bois, reprit 
Eugené, fe rendent invilîbles par lavitcf- 
fe avec laquelle ils volent dans l ’air ; faut- 
il s ’étonner que le- trait dont l ’ame é  
frappée à la premiere veué' d’une perfori­
ne , ne fe puiffe appcrcevoir? Car enfin de 
tous les traits ccluy qui va le plus vide, 
c ’eft le trait qui bleiTe le cœ ur; &  le plus 
court detouslesm om ens, fi j ’ofe parler 
de la forte, c ’eft celuy dans lequel le je ne 
fçay quoy fait fon effet.

Q uoy-qu’ilen fo it, dit A rifte, il ed 
certain que'lc je ne fçay quoy eft de la na­
ture de ces chofes, qu’on ne connoift que 
par les effets qu’elles produifent. Nos 
yeux font témoins desmouvemens admi­
rables que l’aiman caufe dans le fer ; mais 
qui peut dire ce que c ’eft que la vertu de

cette
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cette pierre merveilleufc ? Le vent qui é- 
branle les montagnes &  les rochers , qui 
renverfe les villes , qui trouble tous les e- 
lemens, eft quelque chofe qu’on 11e voit 
point, & qu’on n’a pu encore bien de­
finir; non plus que les influences qui 
tombent du c ie l, &  qui forment les m i­
néraux dans les entrailles de la terre. D i- 
fons le mefme de cet agrément &  de ce 
charme particulier dont nous parlons ; il 
attire les coeurs les plus durs, il excite 
quelquefois de violentes pallions dans 
fam e , il y  produit quelquefois de tres- 
nobles fentiniens ; mais il ne fefait ja­
mais connoiftre que par là.Son prix Si fon 
avantage confitte à eftre caché: il eft com­
me la fource de ce fleuve de l’ E gyp te , 
d’autant plus fameufe qu’elle n’a point en­
core ette découverte ; ou comme cette di­
vinité inconnue des Anciens,qu’on n’ado- 
roit que parce qu’on ne la connoiiToit pas.

On peut dire, ajouta Eugene , qu’il 
n ’y  a rien de plus connu ni de plus in­
connu dans le monde ; on peut dire du 
moins, pourfuivit A rifte, que c ’eft un des 
plus grandes merveilles &  un des plus 
grands myfteres de la nature. N ’cft-ce 
point pour cela, dit Eugene en rian t, 
que les nations les plus myfterieufes le 
font entrer dans tout ce qu’elles difent ;

M Les
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Les italiens qui font myfterc de tout, 
em ployait en toutes rencontres leur non 
so che : on ne voit rien de plus commun 
dans leurs Poetes.

XJ» certo non so che 
Sent efì al petto.

A  poco à poco nacque nel mio petto,
Non so da qual radice,
Com herba [noi che per fie fleffet gtr- 

m ini,
Un incognito affetto,
Un eftranea dolcez.z.a,
Che lafcia nelfine 
Un non so che d’amaro.

In quefie voci languide rtfiuona 
Un non so che di flebile , e foave,
C h ’ai cor gli ferpe, ¿r ogni J'degno am- 

morrea.

Non v e  filent io e non v e  grido efpreffo ; 
Mìe odi un non so che roco e indi- 

flinto.

Un non so che iTinufitato e molle,
Var che nel duro petto al Rè trapaffe.

Un non so che d’infolito e confnfo 
Tra fipcranz.it e timor tutto m’ingombra. 
T cn ’aurois jamais fa it , lì je voulois 

vous dire tous les, non «  che, dont je me
fou-
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Conviens. Les Efpagnols ont auffi leur no 
fiq u e . qu’ils niellent i  to u t, Stdont ils 
ufentà toute heure; outre leur donayre, 
leur brio, &  leur dejfejo , c¡ue Gracian Ellfcroc 
appelle, alma de tota prenda , realce de los 
mifmos realces , perfección de la mifina per­
fección ; & qui eft felón le mefme Auteur 
au deflus de nos penfées &  denos paroles, 
lifingea laintelltgcncia, y  ejlraña la expli­
cación.

Si vous vouliez vous donner la peine 
delire nos livres avec autant de reflexion, 
que vous avez leù les Italiens &  les Efpa­
gnols, dit A rille, vous trouveriez que le 

.je ne fçay a beaucoup de vogue parmi 
nous, &  que nous fommes en cela aulii 
myftericux que nos voilîns.

Mais pour revenir à ce que nous di­
ron s, il cil du je ne fçay quoy comme 
de ces beautez couvertes d’un v o ile , qui 
font d’autant plus eftimées , qu’elles font 
moins cxpofccs à la vené"; &  aufqucl- 
les l ’imagination ajoute toujours quel­
que chofc. De forte que fi par liazard 011 
venoit à appcrcevoir ceje ne fçay quoy 
quifurprend , & qui emporte le cœur à 
une premiere vcûc, 011 ne feroit pcut-cflre 
pas fi touché, ni fi enchanté qu’on c il: 
mais on ne l'a point encore découvert, &  
on ne le découvrira jamais apparemment:

M  h puif-

Ayuntamiento de Madrid



i  5 8 L e j s  N E S Ç A Y  Q JIO Ï.
puifque ii l ’on pouvoit le découvrirai cef- 
feroit d’cilre ce qu’il cft , com m e je vous 
l ’ay deja dit.
' Au refte comme on ne fçauroit l’ex­

pliquer , on ne fçauroit aulii le peindre ; & 
c’cft peut-eftre pour cela qu’on ne peut 
faire aimer véritablement une perfonne 
en fai fuit voir fon portrait, non plus 
qu’en faifint fon d o ge , quoy-qu’en difent 
les Fables &  les Romans. La defeription 
la plus avantageufe, &  le portrait le plus 
flatté peuvent,donner de l’eftime pour la 
perfonne, &  une grandeenviede la voir ; 
mais ni l ’un ni l ’autre ne caufc jamais une 
vraye inclination; parce que le pinceau !c% 
la langue ne peuvent exprimer le je ne 
fçay quoy qui fait tout.

Mais outre ce je ne fçay quoy qui re­
pare , comme nous avons dit., tojis les 
defauts naturels, &  qui tient lieu quel­
quefois de beauté , de bonne mine, de 
belle h u m e u r &  mcfme d’efprit ; il y en 
a un autre qui fait un effet tout contraire : 
car il détru it, il gañe, &  il empoifonne, 
pour parler a in li, tout le merite des per- 
fonrics où ilfc rencontre.

Nous en voyons tous les jours qui 
dans les regles devroient plaire infini­
ment ,&  qui neanmoins déplaifcnt fort; 
comme ces deux Seigneurs aifez connus

àia
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¿la Cour, de qui on difoit qu’ il y  av oit 
en eux plus de bonnes qualitez qu’il 
n’en falloit pour faire quatre honneftes 
gens, & que cependant ils ne l’eftoient 
pas.

On s’étonne quelquefois pourquoy un 
homme ne plaift point ; on s’en deman­
de une raifon à foy-melme , on en trou­
ve raille qui font qu’il de vroit plaire, Sc 
on n’en trouve pas une pourquoy il dé- 
plaift ; finon je ne fçay quoy de choquant, 
qui fait dire malgré qu’on en a it , il eft Sabidi’ , 
bienfait, ila b o n n e m m e ,ila d e l’efprit, 
mais il a je ne fçay quoy qui me déplaift. cere 
Ilfem bleà quelques-uns que cela fe dit 
par dclicatefle ou par caprice ; que ce n’eft wntù™ 
qu’un faux pretexte : cependant c’eft une 
bonne & une folide raifon ; mais cachée, non »m» 
maisinconnueàlaPhilofophie, Sequela Ciarliti. 
nature toute feule nous fuggere.

Ce qui m’étonne le p lu s, dit Eugcne , 
c ’eft que ce mefme homme qui vous dé- 
pfaift, me plaira peut-eftre. Il ne faut pas 
s’en étonner, reprit Arifte : comme il y a 
des je ne fçay quoy univerfels , dont tout 
le monde eft touché également,il y en a de 
finguliers qui ne touchent que quelques 
perfonnes ; & il eftdc ces je ne fçay quoy 
comme de ces fantofmes qui n’apparoif- 
iènt qu en de certains lieux, & qu’à de cer­

ivi j  taincs-
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raines gens. Tous Icshommes ont un je 
ne fçay quoy particulier qui fait qu’ils 
plaifent, ou dcplaifcnt à la premiere veûë, 
félon les differentes performes qui les 
voyent ; Si c ’eft le fondement de ce qu’on 
appelle fympnthie ou antipathie.

Si cela eft ainli, dit Eugène , on a tort 
de condamner le gou ft, &  l’ inclination 
d’autruy,quelque bizarre que foit ce gouft,
& quelque extravagante que cette inclina­
tion puiife cifre: Car c’eft à la nature à qui • 
il faut s’en prendre, &  non pas à nous qui 
nefaifons que la fitivrc, &  qui ne pouvons 
luy relifter en ces rencontres.

En effet, repartit A rifte, ces je ne fçay 
quoy en beau &  en laid , pour parler delà 
fo rte, excitent dans nous des je ne fçâ  
quoy d’inclination , &  d’averlîon , ou 
la raifon ne voit goutte &  dont la vo­
lonté n’eft pas la maiftreffe. Ce font de 
premiers mouvemens qui préviennent la 
reflexion, &  la liberté : nous pouvons 
bien en arrefter le cours ; mais nous ne 
pouvons pas en empefeher la naillance.
Ces lêntimcnsde fympathie &  d’antipa­
thie nailïènt en un inftant, Si lorftjuc 
nous y  penfons le moins : on aim e, & on 
hait d’abord , fins que l’efprit s’en apper- 
ço iv e , & lì je l’o fed ire , fans que meline 
lecceurlcfçachc.
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Mais fçavcz-vous bien , continua-t-il, 

que le je ne fçay quoy fc trouve prefque 
par tout ? L'air du viiàgc qui diftingue 
uneperfonnede cent mille autres, cft un 
je ne fçay quoy rrcs-remarquablc, Sc 
neanmoins tres-difficile à connoiftre ; car 
qui a jamais bien démefle quels font les 
traits, & les ¡incarnons, en quoyconfifte 
prccifement cette différence ?

Laphyfîonomie ingenieuie eft un autre 
je ne fçay quoy : car ii l ’on fc donne la 
peine de chercher ce qui fait qu’un hom­
me d’efpiit fe rcconnoift d’ordinaire a la 
feule vcûc ; on trouvera que ce n’cft ni la 
largeur du front, ni le brillant &  le feu des 
yeux-, ni la delicateilc& la régularité des 
traits, ni la forme &  la couleur du vifage : 
que c’cft quelque chofc qui refultc de tout 
cela, ou pluftoft que ce n’eft lien de tout 
cela.

Il y  a un je ne fçay quoy dans les ma­
ladies, non feulement dans celles qui font 
extraordinaires , &  où les maiftres de 
l ’art reconnoiffent quelque chofe de divin, 
comme ils parlent eux-mefmcs ; mais 
au (li dans les plus communes, comme 
dans la fièvre. Ces accès lî réglez, ces 
friffons &  ces chaleurs, ces intervalles 
dans un mal qui dure des années entiè­
res, nefont-ce pas autant deje ne fçay 

M  4 quoy?
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tjuoy ? &  n’en cft-cepas un aulii que le 
flux &  le reflux de la mer ; que la verni de 
l ’aiman ; que toutes les qualitcz occultes 
des Philoiophes ?

Les perfonnes de haute naiflàncc ont 
pour l’ordinaire fur le viiâge je ne fçay 
quoy de noble & de grand, qui leur at­
tire du refpeft, &  qui les fait recounoiftre 
dans la foule. Je l’avoue , dit Eugene, & 
ce caraftere de grandeur , que Dieu a im­
primé particulièrement fur le front des 
R o is , diftinguelenoftrede tous les Sei­
gneurs de (à C o u r: il y  a dans toute fa 
perfonne un a ir , & je ne fçay quoy de 
majeftueux qui le marque ii bien , que 
les gens qui ne l ’ont jamais vcû n’ont que 
faire de demander où il e ft, quand ils le 
voyent dans un caroufel ou dans un 
ballet.

Enfin, pourfuivit Aride, toute la natu­
re eft pleine

D i ces j e  he fçay quoy qu’on ne peut expli­
quer.

Au moins , ajouta Eugene , le jencfçay 
quoy eft renfermé dans les chofes natu­
relles ; car pour les ouvrages de l ’art tou­
tes les beautez y  font marquées , &  l’on 
fçait bien pourquoyils plaifent. J e n ’en 
tombe pas d’accord, repartit Arifte; le 
jen cfçay  quoy appartient à l ’art, aulii-

Ayuntamiento de Madrid



V. E n t r e  t  i e n ; 173' 
bien qu’à la nature : fans parler des manie­
res differentes des peintres; ce qui nous 
charme dans ces tableaux excellens, dans 
ces ftatuës prcfquc vivantes , à qui il ne 
manque que la parole , ou plûtoft à qui la 
parole melme ne manque pas, li nous en 
croyons nos yeux.

Manca il parlar, di vivo altro non
chiedi ;

Ne manca quejlo ancor, s a  glì occhi 
credi.

Ce qui nous charme , d is-je , dans ces 
peintures & dans ces ftatuës , c ’eft un je 
ne fçay quoy inexplicable. Audi les grands 
niaiftres qui ont découvert que rien ne 
plafflMavantage dans la nature, que ce qui 
plaid fans qu'on fçache bien pourquoy, 
ont tafehé toûjours de donner de l'agré­
ment à leurs ouvrages, en cachant leur 
art avec beaucoup de foin, &  d’artifice.

jE quel ch’e'l bello , c l  caro accrefce a  

l'opre,
L'arte che tuttofa, nulla fi[copre.
Les pièces délicates en profe & en vers 

ont je ne fçay quoy de poli &  d'honnefte 
qui en fait prefquc tout le prix, &  qui con- 
fifte dans cet air du monde, dans cetteQui.eft 
teinture d'urbanité que Cicéron ne fçait 
comment définir. Il y a de grandes beau- banitatii

M 1 teZ «feio.
cantum cflc qucphUsi icio'. C/(. ¿t ciar»
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tezdansles livres de Balzac; ce font des 
bcautez régulières qui plaifenc beaucoup : 
mais il faut avouer que les ouvrages de 
Voiture , qui ont ces charmes fecrcts, ces 
grâces fines & cachées dont nous parlons, 
plaifent infiniment davantage.

PafTons outre, mon cher Eugene, & 
difons encore que quand ou fera un peu de 
reflexion fur les choies de ce monde que 
nous admirons le plus, on verra que ce 
qui nous les fait admirer , c'eft je- ne 
fçay quoy qui nous furprcr.d , qui nous 
éblou it, &  qui nous enchante. On ver­
ra mefme que le je ne fçay quoy eft à 
le bien prendre, l’objet de la plufpart de 
nos pallions. Outre l ’amour &  lalWline 
qui donnent le branle à tous lesmouvc- 
mens du coeur, le deiîr &  l ’efperance qui 
occupent toute la vie des hom m es, n’ont 
prelque point d’autre fondement. Car 
enfin nous délirons & nous cfperons tou­
jours , parce qu’il y  a toujours au delà du 
but que nous nous fournies propofez, je ne 
fçay quoy où nous afpirons fans ceilc, & 
où nous ne parvenons jamais : & de li 
vient que nous ne fouîmes jamais con­
tais dans la joiiiiÎànce des chofes que 
nous avons fouhaitte'es le plus ardem­
ment.

Mais pour parler chreftiennement.dii

Ie
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je ne fçay quoy , n’y  en a-t-il pas un 
Hans nous, qui nous fait fentir, mal­
ore toutes les foibleffes & tous lcsdefor- 
dres de la nature corrom pue, que nos 
ames font immortelles ; que les gran­
deurs de la terre ne font pas capables de 
nous fatisfairc ; qu’il y  a quelque cho- 
fc au delTus de nous , quiefi: le terme de 
nos delirs, &  le centre de cette felicité 
que nous cherchons par tout , Sc que  ̂
nous ne trouvons nulle-part. Les ames no(1-e 
vrayment fidelles ne connoiffent-ellcs primitif 
pas, comme dit un Pere de l’ Eglife, que ft¡.1no 
nous avonsefté faits Chrefticns , non pas cort,cî ' '  
pour les biens de lu vie prclente, mais bemus» 

pour je ne fçay quoy d’ un autre ordre, 
que Dieu promet dés cette v ie , &  que tempori» 
l ’homme ne peut pas encore conce- JJ0̂ " 05 
Voir. ciTeChri-

Ainlidonc, interrompit Eugène, le 
je nefçay quoyeftdc la grâce, auifi-bicn nelcio 

que de la nature &  de l’art. O u y , reprit
Ariftc, la grâce ellc-mefme, cette divine quod ^
grâce, quiafaittantdebruitdans les promic- 
co lcs, &  qui fait des effets fi admirables te.&ho- 

1 r o n  mo non_dans les ames ; cette grâce ti torte is. u j um CJ.
douce tout enfemble, qui triomphe de la 
durcré du cœ ur, fans bleffer la liberté du ycrm.(î4.. 
franc arbitre;quis’affujétit la nature en s’y *  
accommodant ; qui le rend maiftrciTe de 

M 6 la

Ayuntamiento de Madrid



Ncfcio 
qui i ma­
gnum cft 
quod ri­
fu ri fu- 
mus 
quando 
tota 
mcrccs 
Jioftra 
vifio cft.
S.isfuc.in
*/>/. 90.

2.71i  L e J e n e  s ç a y  q j j o y .

la volonté en la laiflant maiftrefTe d’elle- 
mefme ; cette g râce , dis-jc , qu’eft-ce 
autre chofe queje ne fçay quoy de furna- 
turelíe de divin , qu’on ne peut ni expli­
quer,ni comprendre, non plus que la gloi­
re qui en cil le fruit.

Les Peres de l ’Eglife ont tafehé de la 
définir, &  ils l’ont appellée une vocation 
profonde &  fecrette, une imprejfion de l'c- 
Jfrit de Dieu , une onclion divine, une dou­
ceur toute-puijfante, un pluifir vittorieux, 
une fam e concupifccnce, une convoitife dit 
vray bien ; c ’eii à dire que c’eft quelque 
chofe qui fe fait bien fentir ; mais qui ne 
fe peut exprimer, &  dont on feroit bien de 
iè taire.

Je conclus de tout cela, dit Eugène, 
que les fçavans Si les ignorans font égaux 
en la connoilTancc du je ne fçay quoy , ou 
plûtoft que le je ne fçay quoy e ftl’afylede 
l’ignorance; car il me fcmble qu’on fe 
fauve toujours par là ,  quand on ne fçait 
plus que dire. Mais je n’çulïè jamais creû, 
ajouta-t-il , quelc je ne fçay quoy nous 
eut menez fi loin : je voy bien qu’il n’eft 
rien de tel que de parler des chofes qu’on 
n entend pas, &  dont les livres ne parlent 
point.

I le ilv r a y , pourfuivitAriile, queleje 
ne fçay quoy eft pcut-eilrc la feule matière

fut
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fur laquelle on n’a point fait de livres , Si 
que les do&cs n’ont pas pris la peine d’e- 
claircir. il  s'eft fait des difeours, desdif- 
fertations, &  des traitez lur les fujets les 
plus bizarres ; mais aucun Auteur que je 
îijache, n’a travaillé furccluy-cy.

Il me fouvient, dit Eugene, d’avoir leil 
dans l'hiftoire de l ’Academie Françoife, 
qu’ un des Académiciens prononça un 
jour dans l ’Academie un difcoursfurleje 
ne fçay quoy : mais comme ce difeours 
n’a point paru , le monde n’en a pas cité 
plus indruic qu’il l ’eftoit auparavant ; &  
peut-eftre que quand ce difeours Acade­
mique auroit cfté mis en lumiere, nous 
n’en ferions pas plus fçavans que nous, 
fortunes; cette matière edant de la natu­
re de celles qui ont un fond impenetrable, 
& qu’on ne peut expliquer que par l’admi- 

' ration , &  par le lîlence. Je  fuis bienaife, 
dit A rille, que vous preniez enfin le bon 
parti, & que vous vous contentiez d’ad­
mirer ce que d’abord vous voulitzcom - 
prendre. Si vous me croyez, ajoûta-t-il, 
nous en demcurerons-là, Si nous ne di­
rons plus rien d’une chofe, qui 11e fub- 
lïfte que parce qu’on ne peut dire ce que 
c e ft : auffi-bien il cft temps de finir nô­
tre promenade; l’air fe brouille detous 
codez, la pluye commence, &  nous fom- 

M  7  mes
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mes en danger d’efluyer l ’orage cjui fe 
prepare, lì nous ne nous retirons bien- 
toll.

L E S  D E V I S E S .
VI.  E N T R E T I E N .

U N  navire de France citant entré la 
nuit dans leport, Avilie &  Eugène 
eurent la curiolicc de le voir avant 

quedefe promener fur le rivage: car il 
cfloit non feulement bien bafti, &  propre 
¿faire des voyages de long cours ; mais 
encore tres-bien équippé, &  orné au de­
hors. Outre que l’or &  l ’azur y  brilloient 
de tous coftez, Je Soleil au deflus du globe 
de la terre y  eftoit peint en plufieurs eu- 
droits, avec ces Paroles ,

Nec pluribm impar.
Cette devife arrolla les yeux d’Eugene, 

&  remplit tellement fon ciprie, qu-auflì- 
toft qu’ils furent au bord de la m er, il 
faut avoiier, d it-il, qu’il n’appartient qu’à 
noftrc augufte Monarque de porter une 
devifeaufli héroïque que celle qu’il porte 
depuis quelques années. A la vérité, ré­
pondit Arilte, ce grand Prince ne pouvoir 
preudre un fym boleplusilluftrc, ni plus

"•

i
I

Ayuntamiento de Madrid



VI.  E n i  r e t i s n . 17? 
dignedeluy que le Soleil ; ce bel aftrceft 
fon véritable portrait.

Il Y a long-temps , interrompit Eugè­
ne, qucj’ay envie de fçavoir ce qucc’eft 
precifément qu’une devifej &  vous me 
feriez plaifir de me l’apprendre : car je 
fçay que vous avezétudié ¿fondcette ma­
tière , &  que vous avez mefriie fait des de- 
vifesqui ont efté louées par les connoif- 
feurs. Quand ce ne feroit que pour m’ac­
quitter dece que je vous dois touchant le 
flux & k  reflux de la m er, repartit Arific 
en riaiit, je ferois obligé de vous dire 
tout ce que je fçay fur le chapitre des devi- 
fes ; & je veux bien fatisfaire tout à l’heu­
re aune obligation aulii jufte que celle-là.

LaDevife cft à le bien prendre une mé­
taphore , & une métaphore de proportion, 
qui reprelente un objet par un autre avec “>** 
lequel il a de la rcffemblance : de forte ^ n//. 
que pour exprimer en langage de devife, 
par exemple, que noilre lage Monar­
que cil capable de gouverner luy fctil tous 
les peuples de la terre, il faut chercher une 
image étrangère qui mette cela devant les 
yeux, & qui donne heu a une comparailon 
jufle, comme feroit un Soleil avec ce 
M o t,

fufficit orbi.
C ’cft parler proprement, S:com m u­

nément
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nément que tic d ire, le Roy cfl un Prince 
qui a affiez. de fageffie pour gouverner le mon­
de luy feul : C ’elt parler métaphorique­
ment que de dire , le Roy eft un Soleil qui 
a affiez. de lumiere [¡our cclairer le monde luy 

feul: où vous voyez qu’on compare le 
R o y  avec le folcii,la figeiTe avec la lumie­
re ; Si que la comparaifon eft fondée fur 
le rapport que ces chofes ont entre elles.

Une métaphore de cette cfpcce fait l’cf- 
fence de la Devife -, & c ’eft par là aulii par­
ticulièrement qu’on doit juger lì les devi- 
fes font vrayes, ou fauîles. Elles font 
vrayes quand elles contiennent une limi­

si rilitu litude métaphorique, &  qu’elles fe peu- 
diu’is dt vent réduire en comparaifon : elles font 
buiifu- ^ u *̂es quand cela leur manque. Car la 

%ium métaphore eft félon les maiftres de l ’elo- 
a i w  quence une limilitude abrégée, & une 
*¡tas. comparaifon en un mot. Ainlî les deux 

Sphères de François II. avec ces Paroles, 
ì- Unta non [uffici t orbis :

les trois Couronnes de Henri I I I .  dont 
deux font reprefentées en terre, &  l ’autre 
en l ’air avec ce M o t ,

Manet ultima a lo :
les Colomnes d'H ercule, que Charles- 
Quint prit pour fa devife' avec cette Ame, 

Pitti outre :
l’ A igle qui fait les Armes de la Maifon-

d'ERCr
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I «TEfte, & que le Gratiani a mis au com- 
I mencementde ion Poème de la Conque- 
I te de Grenade, qu'il a dédié au Duc de 

! Modenc, avec ce M o t ,
Non alio Pegafo :

le Demon au milieu des flammes , que le 
Comte de Villamediana fit peindre avec

! ces Paroles,
Mas penado y  menos arrepentido : 

font des fymboles illuftres &  ingénieux, 
mais ce ne font point des devifes réguliè­
res. Les Globes de François 11 . &  les 
Couronnes de Henri I I I .  n’ont ni mé­
taphore , ni fimiiitude. Les Colomnes 

I de Charles-Q uint, &  l’A igle du Gratiani 
’ ne roulent que fur l ’oppolîtion , comme 

vousvovez; Scpour le Diable en feu, il 
ne fonde nas la rclTeinblance dont il s’a­
git. La penice du Com te Efpagnol n’eft 
pas precifémcnt de fe comparer avec le 
demon ; il ne dit pas , j e  foujfre beaucoup, 

K &  je ne me repens point : mais d it- il, je  
foujfre davantage, ¿ e je  me repens moins. 

I  A la verite ce lèns-là cft plus délicat que 
l’autre, pour exprimer unepaflion cxcef- 
live: cependant quelque délicat qu’il foit, 
il ne convient pas à la Devife. Ce fymbo- 
le eft ii vous voulez quelque chofe de plus 
beau qu'une devife ¡ mais enfin ce n’en cil 
point une.
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N epourroit-on pas, dit Eugène, trou­

ver de la comparaifon dans ce iymbolc, en 
difant du Diable mm penado y  menos arre­

pentido ; &  en expliquant la penice du 
Com te de cette fo rte , Firn le Démonfouf- 

fre, moins ilfe repent ; ainfi, plus je  fiiijfre en 
aimant, moins je  me repens d’aimer.

Vraynient, d itA riilc , vous le prenez 
bien; &  jencdouteprçfque pas que voilrc 
explication nefoit Ja meilleure.

Au relie la métaphore dont je parle, a- 
jouta-t-il, cil une métaphore en figure, ît 

F.ma- comme l ’appelle un bel Efpritdedelà les 
Te Auro moncs’ metaphora in fatto. C ’eiíune

métaphore peinte &  viiîble qui frappe les 
yeux ; au lieu que ccllesdesorateurs, & 
des poetes frappent feulement l'oreille. Si 
bien que les deviiês peuvent eilre com­

mis’ a- ptees parmi ces métaphores qu’Ariftote
nomme des peintures &  des images. Ce-

ut. pendant ces figures métaphoriques font
accompagnées de quelques paroles, &cn
cela elles font femblablcs aux métaphores 
communes. Car enfin quoy qu’en dilènt 
quelques Auteurs Italiens, ìa  Devife cil 
un compofé de figures & de paroles.

L ’ Aigle qui eiloit reprefentée dans 
les drapeaux des Légions Rondines ; le 
Sphinx qui eiloit gravé fur le cachet d’Au- 
g u ile , n ciloient rien moins que des devi-

fes:
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fes : non plus que ces Paroles de Cefar 
Borgia,

A u t Cafar , aut nihil : 
non plus que celles de Jean de M e­
dicis ,

E che non puote Amore ?
La Figure feule ne fait qu’un fymbole 
hiéroglyphique: &  les Paroles feules ne 
font qu’un diéton, ou tout au plus qu’une 
fentencc. Il faut une Figure , &  des Paro­
les pour faire une vraye devife. Un Italien 
a dit aiTez plaifamment qu’un M ot fans. 
Figure , eft un fantofme plûtoft qu’une 
devife ; ou bien que c’eft un defees e- 
fprits follets, dont on entend les paroles , 
S: dont on ne voit point le corps. Una 
jaraafima piu lofio che imprefa ; 0pur un di 
qtiefii fiiriù folletti, che n'udiamo le parole, 
ma non ne vediamo i corpi.

On a donné à la Figure le nom de 
Corps, & aux Paroles ccluyd’^íwe , parce 
que comme le corps, &  Fame joints en- 
femble font un compofé naturel, certai­
nes figures , &  certaines' paroles citant 
unies font une devife. Je dis certaines fi­
gures, &  certaines paroles : car toutes 
fortes de figures, &  toutes fortes de pa­
roles n’y font pas propres ; &  il faut ob- 
ferver exactement quelles font les con­
ditions des unes &  des autres. V oicy

celles
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celles qui regardent les F igures, ou les 
Corps.

Les Figuresqui entrent dans lacom- 
pofition de la Devife ne doivent avoir 
rien de monftrueux, ni d’irregulier ; rien 
qui foit contre la naturedes chofes, ou 
contre l’opinion commune des hommes: 
comme feroientdes aides attachc'es à un 
animal qui n’en a point; un adre détaché 
du Ciel. Selon cette reg le , ce ne font pas 
des devifes, que la Tortue à laquelle un 
Prince de Salerne donna des aides avec ce 
M o t ,

Amor addidit :
ni celle que Cofm c de Medicis couvrit 
d’une voile de navire enflée par levent, 
avec ces Paroles,

Feflina lente.
On peut mettre dans le mefme rang 

l ’A igle de l ’Empire enchaifnée auxCo- 
lom nesd’Hercule,

Non altra Metas,
pour marquer la retraite de Charles V. de 
devant M e ts:& leC ro ifla n ta ve c uncco- 
lomne entre fes deux pointes, qu'elle em- 
pefche de fe joindre,

Ne totum impleat orhem, 
pour exprimer que Marc Antoine Co­
lonne empefeha les Turcs , par l ’avan- 
rage qu’il eût fur eux à la bataille de

Lepan-
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Lepante , d’ctcndre par tout leurs con­
queres.

Il ne faut pas aulii unir enfemble des 
figures qui ne fe rencontrent point d’or­
dinaire , & qui n’ont nulle liaifon d’clles- 
mefmes,comme feroient trois cifeauxen­
filez en l’air d’une meline flt:chc , tels que 
font les trois Alerions de Godefroy dò 
Bouillon, aufquels il ajouta ces Paroles, 

Dederit ne viam cafufve, Deujve.
Je juge par là, dit Eugene , que ce n’eft 

pas unedevife reguliere, qu’une Fleur de 
Souci expofée à un miroir ardent qui re­
çoit les rayons du fo le il, &  qui les réflé­
chit fur elle, avec ce M o t ,

Muero ¡¡orque te mira : 
que ce n’en cft pas une, que celle qui fut 
prife par M . le Chevalier d’Harcourt au 
Caroufel des Thuilleries. C ’eftoit une 

• Croixde Lorraine dans un Soleil qui jette 
des rayons fur une Croix de C hevalier, &  
des foudres fur des CroiiTans, avec ces Pa­
roles,

Hinc lumen , hinc fulmina.
Vous en jugez bien, reprit Arifte: &  

la raifon cil que la Devife eftant eiTentiel- 
lement une métaphore, &  un fymbole na­
turel , elle doit eftrc fondée fur quelque 
chofa de réel & de certain , &  non pas fur
lehazard , ou fur l ’imagination ¡joint que
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s’il cftoit permis de faire de ces unions 
bizarres &  chimériques , la Devife de- 
viendroit trop aifée, &  trop commune. 
J ’entends par ces unions bizarres & chi­
mériques , celles que chacun peut faire 
félon fon caprice, & non pas celles qui 
font e'tablics dans les fables, Si autori- 
fc'es par l ’ufage ; comme l ’A igle avec la 
foudre , le Serpent autour du caducée 
de Mercure : car ces fortes d’unions font 
reccùcs ; Si quoy-quclles ne foient pas na­
turelles , elles pallent en quelque façon 
pour naturelles dans l ’efprit des doéles. Et 
de là vient que les monftres fabuleux peu­
vent trouver placcdans la Devife. Ainii 
pour exprimer la dilgrace d’un Favori qui 
a eu de noftrc temps la telle tranchée fur 
un échaffaut , l ’Hydre a elle employée 
avec ces paroles d’un P o ète ,

Nec crefcere profuit.
U ne telle de Mcdufe fervit autrefois 

à reprefenter le bon-heur des armes de 
Louis le Julie, avec ce M o t ,

Vincit quem rejpicit hoftem.
Com m e le Corps de la Devife eli natu­

rel , Si qu’il ne doit jamais d ire pris qu’en 
fa naturelle lignification ; la Devife ne 
peut d ire fondée fur l ’allcgoric quife fait 
lorfqu’on parle d’une maniere, Si qu’oH 
entend de l ’autre. Ainfi on nomme quel­

que-
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cjiiefois la palme pour la vi&oire, &  le cy ­
près pour la mort. Ces Corps pris eu un 
fens allégorique ou hiéroglyphique ne 
font point legitimes ; Si la devife que prie 
Marc-Antoine Colonne, allant à la guer­
re, ii’eft point reguliere : c ’cftoit une Pal­
me & un Cyprès croifez, avec ce M o t , 

Èrit altera merces :
pour donner à entendre qu’il retourne- 
roit vifloricux du combat, ou qu’il y  per- 
droit la vie.

Le corps humain n’entre point dans 
les Deviles : c ’eft le fentiment des bons 
Auteurs , excepté A rdì &  Tcfauro qui 
penfent que la ligure d’un homme dans 
une fituation extraordinaire , ou avec un 
habillement bizarre , cft contraire à la 
perfcflion, mais non pas à l ’eflènce de 
la Devile. N ’en déplaife à ces deux grands 
Maifvrcs, iis le m éprennent, &  ils parlent 
mefme contre leurs principes : car la D e­
vife eflant ciTenticllcmenc ïinefimilitude, 
fa fin eft de montrer la proportion qu’il y  
a entre l ’homme &  la figure , furquoyla 
fimilitude cft fondée. O r ce feroit com ­
parer l’homme avec foy-m efm e, que de 
prendre un corps humain pour fujet de fi- 
militude; puifqu'en quelque é ta t, & fous 
quelque habit que ce corps humain paroif- 
fe, c’eft toujours un homme. D'ailleurs
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D ’ailleurs la fim ilitudedontil s’agit, 

doit eftre ingenieufe. Mais il ne faut pas 
faire de grands efforts d’cfprit pour trou­
ver quelque convenance entre un homme 

tî Sa:,s» &  un homme. Il y  a plus de fubtilité à 
4 "  découvrir un rapport jufte, &  une reffem- 
iZfà, , blance parfaite entre des objets éloignez , 
íarfz»- comme entre un homme &  une fleur; 
ni,». M. joint que la reifemblance dont je parle 
3.r. u . n>e(Ppas Uoe reifemblance lim pie, mais 

métaphorique : d’où il s’enfuit que quand 
la figure humaine pourroit eftre le fonde­
ment d ’une belle comparaifon ; on ne de- 
vroit pas la recevoir, ne pouvant eftre le 
fondement d’un e véritable métaphore, 
Car la métaphore ne fe fait que quand on 
tranfporte une lignification de fon lieu 
propre, à un fujet étranger : ce quinde 
peut faire à l ’égard de l ’aétion d’un hom­
me , & d ece lled ’un autre hom m e, cftant 
toutes deux dpi mefme efpece, &  dans le 
mefme ordre.’

Il faut juger fur ce pied-là du Negre 
qui adore le Soleil,

Adoro quien me quema, 
pour un Grand d’Efpagne qui aimoic 
une Princcfle ; de l'Hercule qui porte le 
c ie l,

Ut quiefeat A tla s ,
pour Philippes 11 . après l ’abdication de

Char-

Ayuntamiento de Madrid



V I .  E n t r e t i e n . iS ?  
Charles-Quint : d’Apollon pourfuivant 
Daphné qui fé change en laurier ,

Chi me fuggiti, me corona : 
pour Louis le Juñe victorieux des Re-, 
belles.

Car je ne pardonne pas meline aux 
Dieux de la fable, & je  vous avoué que je 
ne puis les fouffrir dans la Devife fous 
une figure humaine , non plus que ces 
petits Amours , ou ces petits Anges 
qu’on voit dans mille fymbolcs. Je  fqay 
bien que quelques Auteurs ont pour les 
divinitez du paganifmc des égards .qu ’ils 
n’ont pas pour l ’homme ; &  qu’ils 
croyent que ces dieux profanes peuvent 
entrer dans la D evile , avec les armes, 8c 
les marques qui les diftinguentdu com ­
mundes autres hom m es, avec certaines 
aélions qui font fingulieres &  merveil- 
Jeufes: mais enfin je ne voy pas que tout 
cclapuifle fonder une métaphore. Quel­
ques armes, &  quelques livrées que por­
tent ces Dieux , ils ont une figure humai­
ne ; & quelque merveillcufes que foient 
leurs a étions, elles font de mefme clpece 
que les noftres.. De forte que Jupiter avec 
fou foudre, Hercule avec fa maiTuë 8c fa 
peau de lio n , l ’Amour avec fon flambeau 
à la main &  fon bandeau fur les yeux, 
Mercure avec fon caducée &  avec fes 

N  ailes,
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ailes, ne font bons que pour les emblè­
mes: car l’Emblemc admet-indifférem­
ment toutes fortes de figures ; &  c’eft cc 
qui la diilingucleplus de laDevife.

Vous jugez bien que je n’aime pas plus 
les Démons que lesfaux Dicux:& vous de­
vez conclure de là que quand ladevifedu 
Com te de Villamediana feroit fondcefur 
une véritable iimilitude , ellemanqueroit 
encore de quelque chofedu coftéde la Fi­
gure pour cifre une devife jufte ; quoy- 
qu’elleait tout ce qu’il faut pour cil re une 
emblème excellente ; ou un fymbolc plus 
admirable, que l ’emblemela plus inge- 
nieufe.

Les Auteurs qui rejettent le corps hu­
main de laD evife, en rejettent aulii les 
portraits, comme portraits; &  parce que 
cc font des figures humaines , &  parce que 
ces fortes de figures ne reprefentent que 
les lineamens, &  l’extcricurde la perfon- 
ne : au-licu que la Devife en doit faire 
voir les qualitcz & le  naturel. J ’ay dit, 
comme portraits: car fi on les regarde 
comme des ouvrages de l ’art , ils font 
des Corps legitimes auffi-bien que les fiâ­
mes ; mais alors le portrait, ou la ftatue 
de Cefar, par exemple, n’a nul rapport 
à la perfonne dcC efiir, mais à quelque 
propriété de la Peinture, ou de la Seul-
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pturc. Ainlî pour exprimer qu’une pcr- 
fonnefefanélifiepar les difgracesqui luy 
arrivent, on peut fefervir d'une Statue de 
Celar , ou d’Alexandre , qu’une main 
taille avec le cizcau, en y  ajoutant ces Pa­
roles ,

Perficitur dum caditur.
Jepenfois, dit Eugène, que les mem­

bres du corps humain n’entroient point 
dans la D evile, non plus que le corps hu­
main. Ils n’y  entrent point audi, répon­
dit Arifte , comme parties de la D evi­
le : non feulement pour les raifons qui 
regardent la figure humaine ; mais en­
core parce que les membres feparez du 
torps de l ’homme ont quelque chofcdc 
monftrueux, &  de choquant , comme 
«ne oreille en l ’air , un œil au bout 
dun feeptre, un cœur au haut d’une py-

Ï  ramide, une main coupce fuj; un livre; 
je dis une main coupée ; car une main 
forrant d’un nuage ne fait pas lem cfm c 
ciFet; on la regarde comme attachée au 
reftedu corps qui ne paroiit point. Cefi; 

I la feule partie du corps qui foit reccùc 
I danslaDcvife; encore n’y  ièrt-cllequedc 
I louticii, &  d’ornement ; ou tout au plus,
I fi elle fait quelque chofe davantage, elle 
i «c fert qu’à rendre la Figure compiette 
I P‘lr  ̂a&iou dont elle l ’anime , comme 

N  z vous
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vous voyez dans la Devife de la Statue 
qu’une main tailleavec le cizeau.

Il cft vray qu’Arelî s’e'tonne pourquoy 
on n’admet pas la main toute feule dans la 
Devife. Si on l ’en cro y o it, elle y  auroit 
place cornale eftant d’une nature particu­
lière , &  pouvant fonder non feulement 
une comparaifon, mais aulii une méta­
phore. Il en apporte un exemple tiredela 
diftinftion , &  de l ’inégalité des doigts, 
qui rendent la main plus belle ; & pour 
faire une Devife, il ajoute ces Paroles, 

Dijparitate pulchrior.
11 prétend exprimer par là que ladiverfite 
des efprits &  des humeurs rend la focietc 
des hommes plus agréable. '

U n  des plus beaux Efprits de celicele 
cft dans lefentiment d’Arelî. Pour repre- 
fenter qu’un grand Miniftre a un genie 
capable de to u t, &  qu’il regle toutes cho­
ies en fuivant les ordres de fon Prince, ce 
fçavant Homme a fait dcuxDevifes, qui 
ont le mefme Corps j c'cft une Main for- 
tant d’un nuage, &  tenant les inftrumens 
des beaux Arts, avec ces deux A m es, 

Habile a i  ogni minifterio.
Cuncta regit, dumpareat uni.

Mais quand cela feroit raifonnablc S 
bien fondé’, l’uftige ne veut pas qu’on en 
ufeainfi ; & l ’ulâge n’cft eucre moins le 

°  S ' maiftre
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maiftre en matière de Devife , qu’en ma­
tière de Langue.

C eli cet ulàge qui a introduit des Fa­
ces avec des joiies enflées pour reprefen- 
ter les Vents qui fouillent: témoin la de­
vife fameufe qui a pour Corps des Vents 
peints de la forte fur une m er, &  pour A- 
mece M o t,

Turbant, fed extollunt.
Il s ’enfuit de ce que je vous ay dit juf- 

qu’à cette heure, que les vrais Corps fc 
doivent prendre de la Nature & des Arts. 
La Nature fournit à l’efprit tous les eftres 
feniibles qui ont des proprietez particu­
lières , comme font les aftres, les météo­
res, les fleurs, les animaux. Les Arts nous 
prefentent leurs ouvrages , &  leurs inftru- 
mens, par exemple un m iroir, un cadran 
au folcii, un compas , une equerre. Car 
quoy-que ces fortes de chofes ne foienc 
pas naturelles, à prendre ce mot dans fa 
propre lignification ; elles ont’ des pro­
prietez réelles & véritables , qui peuvent 
fervir de fondement à des fimilitudes Sc 
ades coniparaifons.

Comme laNature cil devant l’Art,les 
Corps naturels tiennent le premier ran g, 
& rendent les deviiês plus parfaites. Les 
artificiels font du fécond ordre ; & ils 
approchent d'autant plus des autres, que 

N  3 les
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k s  Arts d’où ils font tirez imitent plus 
parfaitement la Nature.

Outre cela on peut emprunter quelques 
figures de la Fable, comme je vous ay dé­
jà dit: car quoy-que les Corps fabuleux ne 
foient point réels, l’autorité des Poètes & 
la prefeription du temps les ont établis 
dans l’efprit des hommes, &  leur ont don­
né un eftre vrai-femblablc , qui leur tient 
lieu d'un eftèe véritable &  naturel. Ainlî 
les monftres du Zodiaque & tous les ani­
maux qui forment les conftellations , par­
ient pour des Corps legitimes , comme il 
fe voit dans la devife qui fut faite autrefois 
pour Louis le J u fte , faifant la guerre aux 
Heretiqttes &  aux Rebelles ; &  qui a pour 
Corps le Soleil entre le Scorpion & le 
L ion,avec ce M o t,

Nec moiifira morantur.
11 arrive quelquefois que la Nature & la 

Fable fe méfient enfemble dans la Devife: 
c ’eft une chofe naturelle que le folcii com­
munique fa lumiere à la lune,& que la lune 
perde fou éclat, quand elle ne voit point le 
folcii; mais c’eft uncchofefabuleufc que le 
foleil & là lune foient frere & fœur. Ce­
pendant on a fondé des devifes là deiTus. Il 
y  en a une de cette nature parmi celles de 
la Gallerie du Palais Royal pour Gafton 
de France Duc d’Orléans, c ’eft un Croif- 
fant avec ce M o t , Fra-
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Fraterna luce corufiat. 

L’Ammirato a peint une Lune edipfée 
avec ces Paroles,

Sic rapto fratrie lumine defi cimiti, 
pour exprimer ia douleur qu’eût Laure 
Caraffe de la mort de fon frere le Com te 
de Policaflrc. Ce Sic galle la devile, en 
tranfportant à la Pcrîonne ce qui doit 
eltre appliqué à la Figure , &  faifant dire 
à Laure, ce que la Lune devroit dire. O ù 
vous devez apprendre en padane , que ces 
particules , Sic, Ita , n’ont point lieu 
dans les devifes régulières, parce que la 
comparaifon (è doit entendre d’elle-mcf- 
mc , fins que l ’Auteur la falle remar­
quer.

il ne fuffic pas que le Corps foit ré e l, 
ou qu'il paffe pour réel dans l ’efprit des 
hommes; i! fauc que la propriété , fur la­
quelle on établit la devile, foit véritable ; 
ou du moins que'communément o n ,1a 
croyc telle. Aioli le Phénix qui adórele 
folcii, & qui rcnaiíl defes cendres, l ’I ïe -  
liotrophe qui fuit le mouvement du fo­
lcii; le Cigne qui chante en mourant ; la 
Salamandre qui vit dans le feu , &  qui l’é­
teint; le Diamant qui (è confèrve parmi 
les flammes, & qui reiîftc aux coups de 
marteau, ont fervi de Corps à une infinité 
de devifes.

N  4 Le
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+"5{í.í<¡- Le Corps doit eftre noble, & agrea- 

ble à la veûë. Car la Devile ayant elle 
inftituée pour declarer un deflem heroï- 
que , &  eftanr de fon eflence une meta- 

Xbct./u. phore; une figure bafle &  difforme ne 
luy convient pas, comme feroit un cra­

nia"’- paud , &  une chauvefouris : ces figures,
hïcvcl K. . . 9  ■
iimma dis-je , ne luy conviennent pas, par la rai-

vcíb¡LÍl *°n flue ĉs v^a' ncs ¡mages nc f° nt Pas 
tranafe- propres à exprimer les belles chofes ; Si 
rnlbmUC <luc ¡cs métaphores fe doivent toujours 
le ra t id prendre des objets illuftres, &  qui plaifcnt 

tra r. fl a- le plus aux fen*.
tum fie,- Selon cette regle, d itE ugen e, il fau- 
da6oTo-droit exclure les ferpensde laD evife; & 
mnis cependant on voit beaucoup de ferpens 
doearum dans les dcvifes d’aujourd’huy. Comme 
rerum , lc ferpent, repartit Ariltc , a pafle toû- 
«orum* jours pour tin Corps fymbolique , non 
animo* feulement parmi les Egyptiens ; mais 
E t " ,  aulii parmi les autres dations : &  que 
firaUrj l ’écriture feinte mefmc nous lepropofe 
do.C/c. pour un fymbole de la prudence, il n’y a 

Pas l¡eu rio s’étonner qu’on l’employe 
dans lesDevifes. Joint que la peinture 
d’un ferpent nc fait point d’horreur: au 
contraire elle donne du plaifirj furtout 
quand elle en reprefente d’une certaine 
ëfpcce, qui a quelque chofedc particulier 
&  de beau, comme la Couleuvre avec fa

peau
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peau tavelée, Si le Balilic avec fa cou­
ronne.

Cette noblcffe, &  cet agrément du 
Corps a fait exclure de la Devife les ou­
vrages Sciesinftrumensdes Arts les plus 
vils. Il y  a eû neanmoins d’excellens E - 
fprits qui pour s’égayer ont pris de ces 
fortes de C o rp s, imitant en cela les bons 
peintres, qui fe plaiicnt quelquefois à fai­
re des grotefques, &  qui pcchent' avec 
art contre l ’Artm efm e. L afim eu fèÀ - 
cademie della Crufica eft un illuftre ex­
emple de ce que je dis,& par le nom qu’el­
le porte, qui lignifie du fon ; &  par fa de­
vile qui eft un Bluteau par où l ’on paffe la 
farine, avec ce M o t,

Il piti bel fior ne coglie.
Il n’appartient qu’aux maiftres de ne 

s’attacher pas toujours fcrupulcilfement 
aux regles, eftant en quelque façon au 
deilus des regles : mais il ne faut pas les 
imiter en tout ; il feroit facile de s’égarer 
en voulant les fuivre.

Les Corps ont plus de beauté, & pius 
de grâce quand ils ont de l'action. U ne 
Aigle, par exemple, qui vole parmi les 
éclairs & les foudres, a quelque chofede 
plus animé,- &  de plus brillant qu’une 
Aigle immobile. U n  Lion furieux qui 
terraiTc un tigre fait une plus belle fi- 

N  5 gurc,
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gu rc, qu’un Lion en repos. Un-Soleil 
quidiflipe les nuages, dont il eft environ­
né ; ou melme qui élevedes vapeurs, dont 
il fe couvre, frappe plus les yeux qu’un 
Soleilrayonnantqtii nefait rien. Et cela 
vien t de ce que le mouvement cfl de tou­
tes les chofcs, celle qui (è rend la plus 
fenlible à la veûë, &  qui l'égaye davan- 

tioiï- ca.ge* Ccia vient aufii de cc cjue la meta- 
ĉb"í ac P̂ lore e^anc inventée pour mettre les 

(Uboa.i- objets devant les yeux , elle eft d’autant 

■ kicaj'i» P’us Par !̂' tc > qu’elle les marque plus vi- 
reperta vernent, &  qu'elle les fait voir en aéìion: I  
i w  car ’ comme ‘iit A riftote, lorfqu’il par- 
M.orm. Ic de la métaphore, on met les objets 

devant les yeu x, quand on les reprefentc 
np'o ùfx- agiflàns.

C £ n’cft pas encore allez que la Figu­
ra s», S™ refoit noble & agréable; il fuit de plus 

quelle foit connue, Si qu’elle fé falle mef- 
Hbu.Hb. me reconnoiftre dés qu’on la voit rcar.un 

objet inconnu ne touche pas; Si lî nous tsl’4 /ien croyons A riftote, la métaphore ne 
ij don ncroit point de plailîr,li elle eftoit fort 

obfcurc.
R b e t.U i.  .
3. r.i. Cette condition exclud les animaui 

que nous n’avons pas accoutumé de voir; 
les fleurs étrangères qui ne font point 
communes parmi nous ; certaines plan­
tes,! .'{quelles n’ont rien qui les diffingite.

°  Si
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Si cela eft , dit Eugene, la devile cjuo 

prit autrefois Marie Stuart après la 
mort de Francois 11 . fon premier mari, 
manquoit d'une condition neceilaire: 
c’cftoit, iì je ne me trompe , une Plante 
deRegliffe , dont la racine eftoit en terre, 
avec ce M o t ,

Dulce meum terra tegit.
Vous en jugez, comme il faut, ré­

pondit A ride, &  vous devez aulii juger 
par cette regle , que les Corps qui ne peu­
vent eftre reprefentez fans couleurs, ni 
reconnus fur le metal ou fur la pierre, ne 
font pas propres auxdevifes qu’on fait ex­
près pour eftre gravéesjcar, comme Ari- 
flotea encore bien remarqué , une meta- ji'-rc.;,- 
plrorc eft vicicufe,quand elle n’eft pas con- 
ceùc en des termes qui fe faiïènt aifément uui.m . 
entendre ; &  tout ce qu’on écrit, doit eftre 3- £1‘ 
marqué de forte qu’on le puiiTc lire.

Mais que dites vous , interrompit Eu­
mene, de ces devifes qui n’ont pour 
Corps qu’une toile d’attente, ou un 
cartouche fans nulle figure , avec ces 
mots,

Ni con pluma, ni conpinzel.
Nulla ac¡uat imago.

No ay figura por mi dolor.
Melior fortuna notabit.

Secretum meum mihi. •
N  6  t í o »
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Non efi mortale.

Multa defcriéam.
Je dis que cene font pas des deviiès, 

à proprement parler , repartit Ariilc: 
non feulement parce que le corps y  man­
que; mais aufli parce qu'il n’y  a point 
de fimilitude. J'ajoute neanmoins que 
ces fymboles tout irréguliers qu’ils font 
en matière de D evife, ont quelque cho- 
fe de bien fpirituel ; & qu’il y  a des ren­
contres, où une devife dans les formes 
vaudroit moins qu’un fymbole de cette 
nature.

U n de mes Amis qui fait des devifes 
exaétes quand il veut, prend quelquefois 
plaifir à lailTerallcrfon imagination où 
il luy plaift, &  à negliger meline les 
regles de l ’A r t ;  mais fes caprices & fes 
égarcm ens, fi j ’ofe parler ainfi, font tou­
jours fort raifonnables. Au retour du Vo- 
yagedela Franche-Comte ilprefentaau 
R o y  la Toifon d’or de l ’Ordre dcBour- 
gogne, avec ce M o t ,

Et major J  afone vindex.
Lorfque fit Majcftc fe preparoit à l ’Ex­

pédition de Flandres, il ht graver un So. 
leil penetrant de fes rayons une Tour des 
Armes de Caftille, fortifiée de tout.ee qui 
entredans les écarteluresdél’Ecu d’Efpa- 
gne,par où elle parodi inaeceflible de tou­

tes
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tes parts : &  élevant un nuage preft à cre­
ver, contre elle, avec ces Paroles,

Mibi non impervia.
Il excelle en ces fymboles généalogi­

ques^ l’on peut dire qu'ils font de fon in­
vention.Celuy qu’il a fait fur les Armes de 
la Maifonde Longueville cft fort ingé­
nieux, & dignedu Prince a qui il l’a pre- 
fenté. Le voicy, fi ma mémoire ne me 
trompe.

Vous fçavez que les Armes de Longue­
ville font des Fleurs de Lis de France bri- 
fccs du Lam beld’O rléans,&  fous-brifées 
du Ballon de Longueville.

D ’un corte de l’Arbre généalogique de 
cette Maifon , un cartouche reprefente 
troisLis au naturel,environnez d’unehaye 
compoféedes Baftons, &  des Lambéis ke 
Longueville, qui empefehent les Lions 
d’Efpagne, les Aigles de l ’Em pire, &  les 
Serpens de Milan d’endommager les L is. 
De l’autre corté ce Lambel comme un 
jougdomte deux Léopards d’Angleterre, 
& le Barton bâillonne le troifiéme. Sur le 
premier corté , Arcentele : fur le fécond,

Tout cela ert bien im aginé; &  il faut 
avoir, comme vous voyez , debelles idées 
dans l’efprit pour faire des fymboles de 
cette efpece..

N  7 ' Mais
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Mais pour revenir aux dcvifes jufles, il 

doit y avoir de l'unité dans les figures tjtii 
fervent de Corps. Je n'entends pas par-là 
qu’il ne doive y  avoir ncceflaircment 
qu'une feule ligure dans la D evile; mais 
j ’entends que s'il y a diverlès figures, clics 
doivent fe rapporter toutes à une mefrae 
fin ,&c(lrefubordonnées l ’une à l’autre; 
ou plûtoft qu’il ne doit y  en avoir qu’une 
principale, de laquelle les autres dépen­
dent. Âinfi le nombre ne gafte rien,St plu- 
lieurs figures ne font qu’un C o rp s, com­
me le Rocher dans la mer battu des vents, 
de la pluye, &  des flots ; le Fer fur l ’enclu­
me avec les tenailles, & le marteau.

Au relie quoy que le nombre des figu­
res ne foit point determ iné, elles ne doi­
vent gueres d ire plus de trois ou quatre ; 
autrement il y  auroit danger que la mul­
titude ne fillde la confulion , &  dc l ’em­
barras. J ’excepte de cette regle des étoil- 
les fans nombre dans un ciel ; une infinité 
de fleurs dans un parterre; quantité de 
pierreries, ou de pièces d’or (iir une ta­
ble; un eiTain d’abeilles fur une ruche: car 
outre que cette forte de multitude ne fait 
proprement qu’un objet, elle n’a rien qui 
embarafle, ni qui choque.

Après to u t, moins il entre de figu­
res dans le Corps de la D evile, plus 1=

Corps
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Corps a de perfeélion , &  de beauté ; car tr» Ht 
la brièveté eli effentielle à la métaphore,
& il y a plus d’elprit à exprimer une gran- tso-ît-» 
de penfée par un feul o b jet, que par plu- 
iieurs. /¡rift-

Au relie comme le Corps tel que je j 
viens de vous le dépeindre, fait un bel ef­
fet de luy-mefrne; il n’a befoin d’aucuns 
embelliffémens étrangers. Les païfiges 
qu’on peint quelquefois dansl’efpace qui 
renferme la Figure ; & toutes les grotef- 
ques.dont quelques- uns ornent le cartou­
che, fontaffezhors d'œuvre, & ne fervent 
qu’à détourner l'efprit de l ’objet qu’on 
luy propofe.

Les devifes auifi-bien que les armoi­
ries , fi nous en croyons T cfauro, veulent 
un champ n et, fins autre couleur que 
celledel’Ecu-; où elles font peintes. De 
forte qu’à fon avis, il n’y  a pas plus de rai- 
fond’ajoîitcr quelquechofe au Corps des 
devifes, qu’aux pièces des Armes : mais 
l’ufage l’emporte fouvent fur la raifon , 
comme je vous ay déjà d it; & c’cll une 
coûtume li établie de peindre le ciel dans 
le camp de la D evife , St d’y  faire quelques 
ornemens extérieurs , que je n’oiè la 
condamner. Je  voudrois pourtant qu’on 
gardaft un tempérament en cola com­
me en tout le relie. Les C o rp s, ce me

femble,
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fém ble, devroient d ire peints dans le 
point de veiië , où nous avons accoûtu- 
m é deles voir. Si on reprcfente une ri­
viere, un oifeau volant, une fleur fur (à 
tige; on peut fins difficulté , &  on doit 
mefme peindre le ciel &  la terre, com­
me des accompagnemens neceilaircs. 
Mais lì on reprefintc une m ontre, un 
miroir , &  d ’autres Corps femblables qui 
nefe voyent d’ordinaire qu’en des lieux 
couverts; on ne doit peindre, à mon avis, 
ni ciel, ni païfage.

Pour le cartouche , il cft toujours à 
propos de l’enjoliver : il nefaut pas nean­
moins y  faire des figures trop remarqua­
bles , de peur que l ’efprit ne prenne le 
change en s’attachant plus aux ornémens 
deladivife, qu’à la devife mefme. Voilai 
peu prés les regles qui appartiennent àia 
Figure : voicy celles qui appartiennent 
aux Paroles , ou pour mieux dire au Mot 
qui anime la Figure.

Le M ot doit d ire proportionné à la 
Figure. Car l’un &  l ’autre devant faire un 
com pofé, femblablcen quelque façon à 
celuy que la matière, &  la forme font en- 
fêmble ; il cft necdlàirc qu’il y ait de la 
proportion cntrel’un &  l ’autre ¿peu prés, 
comme il y  en a entre la matiero-& la for­
me. Cette proportion demande que le

Mot
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Mot convienne au Corps , dont il eft 
l’Ame; &  qu’il luÿ convienne de forte, 
qu’il ne puifle convenir à une autre Figu­
re , non plus que l ’aine de l’homme ne 
peut convenir au corps du lion.

Il s’enfuit de là que Loco ¿ o  tempore-,qui 
fut mis à un Serpent par Edoüard R oy de 
Portugal ; que N a tu r a  d iñ a n t e , qu'on a 
écrit fous un Faucon prenant l’eflo r, ne 
font pas des Mots legitimes , parce que 
cefont des M ots com m uns, qui convien­
nent aux autres animaux, comme au fer- 
pent, &  au faucon.

On voit le contaire dans les bonnes 
devifes, telles que font une Mer fous une 
lune,

XJt v a r ia t  m o veor : 

une Barre de fer fur l’enclum e,
Se non a r d e , non f i  p iega.

Ces Ames font proportionnées à leurs 
Corps,& ne peuvent s’appliquer à d’autres 
pour faire le fens qu’elles font : c’cft à di­
re pour lignifier que la mer a divers mou- 
vcmens félon les differens afpefts de la lu­
ne; & que le fer ne fe ployé que quand il 
fort tout ardent de la fournaife.

Les Paroles ne doivent point dire ce 
qu’on voit clairement, ni ce qu’on peut 
entendre aifément finis elles. Leur pro­
pre office eft de declarer quelque choie que

la
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la Figure ne marque pas , &  qu'on-ne peut 
connoiilrelànslcurfecours.

Cette regle veut qu'on ne nomme point 
dans le M ot une figure quiparoift. Ainti 
ce font des Mots defeélueux : Fleliimur, 
non frangimur unios, fous des joncs dans 
lin Etang agité ; Obftantia nubila folvit, 
fous un Soleil entouré de nuages: fi bien 
que pour reélifier ces Mots , il en faudroit 
retrancher nubila S i undis. Vous fçavtz 
que la devifedes joncs fut prife t\ir les Co­
lonnes , au rapport de Paul Jove , quand 
ils furent contraints de fortir de Rome 
fous le Pontificat d’Alexandre V I . pour 
marquer que la perlècution qu’ils fouf- 
fro ien t, n’eftoie pas capable de les abat­
tre : &  que l ’autre devife cftoit celle de 
Louis de Luxem bourg, qui vouloir faire 
entendre par ce lym bolc . qu’il fetireroit 
bien des mechantes affaires, que fes enne­
mis luy avoient faites , depuis que le Con- 
neftable de France Ion Pere avoit eu la tê­
te coupée.

Au relie la regle dont je parle, a une 
exception a laquelle vous devez prendre 
garde. Quand la Devife cil entendue prin­
cip al ment d’une partie du Corps qui h 
compolè; on peut, S i on doit meffnc nom­
mer certe partie, parce qu’autrement il fc- 
roit impolfiblede concevoir la penfee de

J’Au-
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l’Auteur. Cela paroiftdans ladevife d'u­
ne jeune Grenade,

Ferì nec matura coronam-. 
pour une Princeflc qui parvient à la Cou­
ronne, avant que d’avoir atteint l ’âge de 
raifon ; où vous voyez qu’une partie delà 
Grenade eft nommée. C ’auroit efté une 
fluite de nommer la Grenade mefme; mais 
ce n’en eft pas une de nommer la Couron­
ne, fur quoy porte tout le fens de la devife:- 
au contraire cela fait une beauté, non feu­
lement parce que le fens eft entendu iâns 
aucune peine ; mais encore parce que le 
mot de Couronne eft une de ces paroles x 
double face, qui regardent également la 
Figure, & la perfonne, comme je vous di- 
ray dans la fuite.

A cette exception p rés, la regle de ne 
point nommer ce qui paroift,eft generale, 
& il faut s’y  tenir conflamment : ce feroit 
s'en écarter que de mettre fous un Soleil 
rayonnant llluftrat ; car dés qu’on voit le 
folcii, on voit qu’il éclaire.

J ’ay veûdesdevifes affez eftifflées, dit 
Eugcne, où le M ot declare, ce me fem- 
ble , ce que la veùè feule du Corps fait en­
tendre : & je me fouviens d’une entre au­
tres qui eft peinte auLouvredans l ’A nti­
chambre de la feu Reine mere Anne d’ Au­
triche. C ’cft un Soleil avec ces Paroles,

Ocrí
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Ogrì altro lume ojfufca. '

Ce M ot, repartit A rifte, n’eft pas in- 
Utile comme lllujirat. Car en voyant le 
Soleil, on ne voit pas clairement qu’il 
obfcurcit toutes les autres lumières, com­
me on voit qu’il brille. La clarté luy eft li 
propre qu’on ne peut le peindre, ni l’i­
maginer (ans elle : c’eft fa nature qued’a- 
voir de l ’éclat, &  cet éclat n’a befoinque 
deluy-mefmepoureftre connu: il frap­
pe les yeux d’abord, &  il le fait ièntir aux 
plus ftupides, (ans qu’on leur endiferien. 
De forte qu’ajouter ce M ot au foleil, il 
briüt , c’eft à proprement parler ne rien 
dire.

Il n’en eft pas de mefme des autres qua- 
litezdu foleil ; quoy qu’elles luy foientef- 
fentielles, elles ne font pas fi vifibles, ni li 
marquées que la lumiere. Il eft vray qu’en 
voyant le fo leil, les gens un peu éclairez 
conçoivent que fa clarté obfcurcit toutes 
les autres; qu’il échauffe, •& qu’il anime 
toute la nature ; qu’il a du mouvement; 
qu il ne s'écarte jamais de fia route: niais 
ils ne conçoivent tout cela que confùfé- 
m ent; &  pour concevoir une de ces qua- 
litezen particulier, la premiere, par ex­
emple , plûtoft qu’une autre, ils ont be- 
foin de quelque choie qui la leur falle di* 
ftinguer, comme de ces Paroles,

Ogn
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Ogrì altro lume ojfufca.

Ce que je d is , doit s’étendre à tous les 
Corps qui ont plufieurs proprietez. Le 
Mot qu’on y  ajoute u’eft pas inutile, 
quand il fepare une propriété des autres; 
qu’il la marque, &  la determine fi bien, 
que l’efprit s’y  p orte, &  s’y  attache auffi- 
toft. Cette détermination eft le principal 
effet du Mot ; Si c ’cft aulir principale­
ment parce qu’il determine la Figure à 
une lignification particulière , qu’on l’ap­
pelle Ame ; le propre de l ’ame eftant de 
determiner la matière à une certaine e- 
fpccc.

Le M ot ne doit point avoir un fens 
achevé; & la raifon eft , que devant faire 
un compofé avec la F igure, il dort cftre 
neccffairement partie, Si par confequcnt 
ne lignifier pas tour. Ce feroit pecher 
contre cette regle , que de donner pour 
Ame à une Hirondelle Una hirundo non 
facit ver : car ces paroles toutes feules 
ont une lignification com piette, &  dés 
qu’on les a entendues , on a une notion 
claire, &  diftinfte indépendamment de 
toute figure. Je ne dis pas que le M ot ne 
doive avoir nul fens de luy-mefmc ; mais 
je dis qu’il ne doit point avoirle fens en­
tier qu’ont le M ot &  le Corps eftant joints 
cufemble. Car enfin la lignification qui
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fait la form e, &  l ’cifence de la Devife, fé­
lon A r d ì , refulte de la lignification du 
C orps, &  de celle des Paroles. Lalîgni- 
fication du Corps prife feparément eft 
imparfaite; celle des Paroles Peli aulii: 
mais la lignification qui refulte de l’une 
&  de l'autre, eft entière; &  c ’ell: celle-là 
que le M ot ne doit point avoir, & qu’il 
n ’a point aulii dans les devifes exafles. 
U nfeulexem ple vous leferavoir claire­
ment.

Bargagliadonné fo u r  Am e à un Ser­
pent replié, &faiihnt un cercle,

A d  me redeo.
Le fens propre, &  literal de la devife 

d iq u ele  ferpent revient à foy en fe ra- 
malTànt & en joignant là queue à fa tede. 
Le M ot tout feul n’a pas cette lignifica­
tion. A  la vérité , Je reviens à moy li­
gnifie quelque cliofe, mais il ne ligni­
fie pas en particulier làns la reprelèntation 
du ferpent, que le ferpent revient a foy 
en fe repliant, fy  en joignant fa  queue à 
fa  tefte.

Cette condition du M ot drilinaue en­
core la Devife de l ’Embleme, dont les 
Paroles feules ont non feulement un fens 
plein &  aclievé; mais encore toute la li­
gnification qu’elles ont avec la Figure: 
comme Virtutem fortuna premit fous la

For-
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I Fortune qui enchaifne un Lion. Agere &  
l  pati fonia Romanum eft fous la figure de 
I Sccvola qui met fa main dans le feu.

Les Paroles pour eftre fort juftes d o i- ' 
vent avoir un fens fufpcndu.Sc buffer quel­
que chofe à deviner: comme Si tangar 
fous un piftolet bandé ; Ut vivat fous un 
Phénix à demi brûlé. C e dernier mot 
tout (impie vaut mieux , à m o n g ré , que 
De nu muerte mi vida, ou Ut vivat mori­
tur. De mefmc Ne fa  fede il pianto fous un 

1 Alambic eft plus beau que Dentro hai le 
fiamme e fuori il pianto ; parce que ces der­
nières paroles difent, ce que.les autres 
tontpenfer. Par cette raifon, Mae dentro 
fous le Mont G ib el, feroit peut-eftre plus 
fin,qucM.ir dentro que fuera.

De là vient que dans le M o t/c  Verbe 
s’omet élégamment, lorfque, fans l ’ex­
primer on peut entendre ladevife. Ainlî 
le Commue ¿0 eminue de Lotiis X I I .  fous 
lcPorc-epi a plus de beauté que n’auroit 
Commit ¿0 eminue fe r it , ou fe tuetur ; 
nonfeulement parce que le M ot eft plus 
court, & que le fens du M ot eft plus am­
ple: maiscncorcparce qu’il nousdonne 
lieu d’imaginer ce qu’il ne dit pas. O r 
.comme a remarqué le nouveau Tradu- 

I ftcurdcl’Eneïdedans fa Préfacé ; rien ne 
plaift'tantàl’cfprit de l'hom m e, que de

trou-
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trouver quelque choie de luy-mefmedans 
les objets qu’on luy preferite j &  au con­
traire, rien ne le choque davantage, que 
de luy donner fujet de croire qu’on fc dé­
fie de fa capacité &  de fa pénétration, en 
luy montrant tout.

C ’cft à dire , interrompit Eugène, que 
le M ot doit edre court, &  que moins il a 
de paroles, plus il a de grâce. Il doit eftre 
court,reprit Aride,&  c ’cd pour cela qu’on 
luy a donné le nom de Mot. Mais fa briè­
veté doit edre proportionnée : &  deux 
pu trois paroles,comme Moriendo confiât 
fous un Bouc de flambeau ; Cœlefte's fi- 
quitur mottes fous un Tournefol ; Fer vul­
nera crefcit fous une Tede de Saule ; deux 
ou trois paroles, dis-je, font plus agréa­
bles qu’une feule, comme Lacejjitm fous 
un Cigneterrafiant un A ig le , pourHer- 
cule de Gonzague ; Refingam fous un Ro- 
feau abbattu par le vent, pour un Homme 
de mérite maltraité de la Fortune. Car 
quoy qu’il y'ait de l’efprit à renfermer un 
grand fens en une parole ; cependant l’u­
nité n’edant pas un nom bre, une parole 
feule ne fait aucune harmonie : au lieu que 
deux ou trois ont quelque choie de nom­
breux, qui remplit &  flatte l ’oreille en mê­
me temps.Mais le Mot cft-il borné à deux ou

trois
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trois paroles,  demanda Eugene ? N on , 
dit Aritle, il peut s’étendre jufqu’à quatre 
ou cinq: mais c’eft aulii le dernier terme 
où il peut aller , fur tout lî les paroles font 
Latines : car li elles font Italiennes, il 
peut eftre un peu plus lo n g , pourveû qu'il 
ait la méfiirc d’un vers. C ’eft le fentiment 
de tous les maiftres ; ic de plus c’eft l ’ufa- 
gc : foit que les vers Italiens ayent moins 
d’étendue que les autres, foit qu’ils ayent 
un agrément particulier.

Les demi-vers L atin s, comme ceux 
que vous venez de citer, fo n t, ce me fem- 
ble , un bel effet, dit Eugène. Il n’eft pas 
ncceflairc abfolumcüt, repartit Arifte,quc 
le Mot foit toujours un demi-vers, ni me­
me qu’il foit le commencement ou la 
fin d’un vers. Cela fait une beauté, mais 
unedevifepcuteftrebellefanscela, &  les 
Mots de plulieurs devifes excellentes 
font en profe, témoin Cominut &  e- 
m in u i.

Ce qu’il y  a icy à remarquer, c ’eft que 
le Mot doit avoir une jufte mefure de 
vers , .ou eftre une pure proie ; rien n’ef- 
tant plus dcfagreable, ni moins harmo­
nieux, qu’une harmonie imparfaite, com ­
me celle de ce M ot fous une Lune qui 
cclipfele foleil, Adimit quo ¡¡>fa refulget; &  
de cet autre qui fert d’Am c à des M out 

O  ches
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ches fur un m iroir, Scabris tenacias fu­
rent , &  qui eli tiré-de ce vers :

Labantur nieitiis , fcabrifyite tenaeih 
•fuirent.

Il faut bien fe donner de garde d’eltro- 
picr un vers pour faire le M ot d’unedevi-
fc ; mais aulii il ne faut pas negliger la ca­
dence d’un vers quand elle fe prefente, 
comme dans la devife de M . Bochart Sei­
gneur de Cham pigny S: Sur-Intendant 
des Finances. C ’elt un Chien couchant, 
qui apres avoir de'couvcrt des perdrix, fe 
couche à terre &  les arrefte fans fejetter 
deifos, avec ce M ot,

Inventis fidus abflinet.
Il falloir dire pour le nombre, Abflinet in­
ventis fidus ; &  pour la perfection de la 
devife, Abflinet inventis, en retranchant 
fidus, qui s’entend allez. In tenebris claritr 
fous une Lune, ne forine pas fi bien que 
Clarior in tenebris.

Mais ne faut- il pas, dit Eugène,tirer les 
M ots de quelque poète celebre ?
• Cela n’eft pas non plus necelîàire, ré­

pondit Arifté-; ccluy qui fait une devife, 
peut en faire le M ot luy-mcfme, & c’elt 
un ufage fort établi. A  la vérité lesdevi- 
fes font plus fqavantes, quand les Mots 
font pris d’un ancien Auteur: elles font 
mcfme plus fpirituclles quand ou donne

aux
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auxparolesde cet Auteur un fens diffe­
rent du lien. Par exemple , Virgile dit en 
parlant de la Renomine'e,

Mobilitate viget , virefque acquirit 
cundo.

On a appliqué ingenieufement Mobili­
tate viget à une H orloge , &. Vires acquirit 
tundo a une Riviere. Cet autre vers du 
melme Poète,

Igneus efi ollis vigor ¿0 calefiis origo :
Ce vers, dis-je, a fervi à deux deviiès pour 
le Clergé de France, fous deux Figures . 
differentes. Igneus efi ollis vigor a eñe mis 
fous des Etoilics, Si c&lefibs origo fous des 
Perles.

Il y adu bonheur Si de l’efprit à em­
ployer les paroles d’un poète à une cho- 
fe à quoy le poète ne penfi jam ais, &  à 
les employer lì à propos,qu’elles femblent 
avoir cité faites exprés pour le fujet auquel 
elles font appliquées. Ceux qui ont leû 
les Auteurs dont on met les paroles en 
œuvre, fonttouchczdcces applications 
heureufes j car l ’eiprit trouve quelquefois 
du plailir à prendre le change , &  à cftrc 
trompe. Ce qui arrive, (clon A liñóte, 
quand les métaphores'nous furprennent 
agréablement, Sc qu’une parole a un 
autre fens que nous ne penlions : mais en- 
un cette perfection n’cft pas eflenticlle; c. 11. " 

O  2 &
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&  après tout je ne fçay s’il n’y a point au­
tant de gloire à inventer un Motjufte & 
ingénieux, qu’à en appliquer un en la ma­
niere que je viens de dire. Pour moy je 
vous avoue, ajoûta-t-il, que jem e fçau- 
rois bon grc d'avoir fait un M ot aulii beau 
qu’eft celuy de la devile de Monlicur, 

s i  Iter pofi fulmina terror.
C cM ot fous une Bombe qui creve en l’air, 
vaut mieux à mon gré que tout ce qu’on 
pourroit trouver dans les poètes.

Q uoy-qu’il en fo it , une des plus effen- 
tiellcs qualitez du M ot eft de ne rien 
énoncer qui ne fc puiffe vérifier de la Fi­
gure. Comme dans une propolîtion, on 
n ’attribué rien au fujet qui ne foit dans le 
fu jet, félon un des axiomes de Logique; 
dans laD cvifeonn edoitricn  attribuer a 
la F igure, qui ne foit dans la Figure : car 
la Devife eft une efpecc de propolîtion fi­
gurée , où le Corps tient lieu de fujet, & 
l ’Ame d’attribut, comme parlent les Lo­
giciens François:

Suivant cette regle ce n’cft pas un Mot 
regdlier que C&lum non animum mutat, 
qui a efté mis fous une Galere : car non 
animum mutat ne fe peut pas vérifier 
d’une Galere prifeen ellc-mcfme, comme 
elle doit l’eftre, pour fervir de Corps à une 
devife.

Il

Ayuntamiento de Madrid



V I .  E n t r e t i e n . 517 
Il faut dire le mefmc d’Adimit quo in­

grata refulget dans la devife d’un Soleil 
cdipfé , que prit le Cardinal Afcanio, 
pour faire entendre que Rodrigue Borgia, 
qu’il avoit élevé au Pontificat, cftoit de­
venu fon ennemi. Cet ingrata ne fepeut 
pas dire véritablement de la lune. Q u o y - 
qu’il foit vray qu’en couvrant le folcii, el- 
leluy dérobe la clarté à noilre égard, il 
eft faux qu’elle le frire par ingratitude. 
Aufli Ferro a remarqué, que pour refor­
mer la devife, on retrancha cette parole 
vicieufe ; mais par malheur on corrigea 
une fuite par une autre, en changeant 
■ Adimit quo ingrata refulget, en Adimit 
q;to ipfa refulget, qui eft un bout de vers 
eftropiç, commeje vousaydit.

11 s’enfuit de là que tous les Mots qui 
expriment une penfée m orale, ou qui 
n’ont rapport qu’à la perfonne, ne font 
pas juftes , comme Domine probafli me 
fous l’O r dans le creufet; Ardo y adoro 
fous l'Encens allumé dans l ’encenfoir; A t  
lachrymie mea vita Stret fous l ’Amaran­
tini dans l’eau. Car ces paroles ne peuvent 
s’entendre fins fiuiTeté ni de l ’or , ni de 
l’encens, ni de l’amaranthe ; n’eftant 
point vray que l’or parle à Dieu , quql’en- 
ccns adore, ni que l ’amaranthe pleure.

La vérité dont il s’agit doit cftrccon- 
O  3 ftan-
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ftante , neceflaire &  éternelle, comme 
parlent les Philofoplics ; c ’elt à dire <]tic 
îe M ot doit efvre toujours vray , &* fc vé­
rifier en tout temps de la Figure, foit 
qu’ellefoitnaturelle, ou artificielle: car 
les ouvrages de l’art anffi-bicn que ceuxde 
la nature, efiant faits félon desregles cer­
taines, ont des proprietez qui ne changent 
point. Ainfi Bargagli condamne à bon 
droit Morantur., non arcent fous une Ga­
lere qui citant repouffée par les vents, tâ­
che d’entrer dans le port à force de rames: 
car il arrive quelquefois, &  mcfme d’or­
dinaire, que les vents rejettent lesvaif- 
eaux en m er, &  les cmpcfchcnc d’abor­
der ; de forte que ces Paroles Morantur, 
non arcent, bien loin d’eftre toujours 
vrayes, fontfouventfauiTes.

Je vous difois tout-à-l’hcure que les 
M ots qui ne conviennent qu’à laperfon- 
ne, font defeâueux : j ’ajoute que les Mots 
qui ne conviennent qu’à la Figure, le font 
suffi. Il fuit que le mot tombe juftefur la 
Figurequ’ila n im e ; m aisiifaut encore,a 
mon avis, qu’il vienne bien à la perfonne 
pour qui on fait la devile ; &  je voudrais 
qu’il fuit conceû en des termes equivo­
ques, qui conviniTent egalement à l’une 
&  à l’autre: car il me femble que le Mot 
eft comme le lien de laFigurc &  de la elio-

Ayuntamiento de Madrid



VI .  E n t r e t i e n . 5-1,5» 
fcfìguréc, &  quedes qu’on l'entend, on 
doit concevoir tout à la fois le fens lite­
ral & le fcns myftique de la devife. Je 
m’explique : ces deux fens fe rencontrent 
dans toutes les deviiès régulières, comme 
dans celle de la Flamme,

Deorfum nunquam.
Lefens literal cft que la flamme ne de- 

feend jamais en bas : le fens myftique eft 
quclaperfonnedont i ls ’a g it , n’a jamais 
cùle cœur tourné vers les choies de la ter­
re. Quand le M ot convient à la Figure,&  
ala perforine, comme Deorfum nunquam, 
l'efpritconçoit la métaphore, &  fait la 
comparaifon en mefme temps ; d’un m ê­
me regard il voit la F igu re, &  la chofe 
figurée. Que fi les paroles ne conviennent 
qu’à la Figure, comme celles d’un Cadran 
fous un folcii couvert de nuages,

M i hi tollunt nubila folem.
C ’eft la devife qui fut faite pour Anne 
d'Auftriche l’an mille fix cens quinze,lors­
que Louis le J  aile faifoit la guerre aux 
Rebelles : fi les Paroles , d is-je , ne tom ­
bent que fur le Corps ; l’efprit ne con- 
çoitd’abord que le fens propre & literal. 
Par exemple dans la devife que je viens de 
vous dire , on conçoit feulement que les 
nuées cachent le folcii au cadran ; &  
pour concevoir que cela lignifie que les 

O  4 trou-
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310 L e s  D e v i s e s . 
troubles privoient la Reine de la prefence 
du R o y , il faut faire un fécond pas , Si 
comparer le cadran avec Anne d’Auftri- 
ch e , les nuages avec les troubles, & le 
Soleil avec Louis le Julie. Un M ot equi­
voque epargneroit a l ’efprit cette fatigue, 
&  luy donneroit duplaitir: car nous ai­
mons les voyes abrégées, Si les paroles 
les plus agréables font celles qui nous in- 
ftruifent promptement.

. Selon cette regle, dit Eugène , ce n'cil 
pas une devife jufte que celle d’un Phare 
au bord de la mer fous un ciel plein d’é- 
toilles,

£¡¿¡0(1 nequeunt totfiderà,prœfiat.
Elle fut faite autrefois fitr leMarefchal de 

Baflompiere , reprit Arifte, pour lignifier 
que les perfonnes les plus lignalées de fou 
temps, ne le valoicntpas ; & il faut avouer 
que le fens en eft beau : mais comme vous 
remarquez fort bien , elle manque de ju- 
fteiTc, non feulement parcç que les étoilles 
qui paroiffent dans le C o rp s, font expri­
mées dans le M ot ; mais encore parce que 
cette parolefiderawt convient pas propre­
ment aux perfonnes aufquclles on préféré 
le Marcfchal. Il faut dire le mefmc de la 
devife que porta le Duc d’Albe dans une 
Courfe de Taureaux, c’cftoir une Aurore 
avec ce M o t ,

A
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A l parecer de i  Alvei s afeondan las 

Eftrellas.
Il faut confeflèr neanmoins quel’allulîon 
i ’Alva au nom du D u c , &  A’ Eftrellas aux 
armoiries des Fonfeques apres lefquelsil 
devoit entrer , fait un effet lì agréable, 
qu il y  a bien des deviies regulieres qui ne 
valent pas celle-là.

Ce que je dis du M ot fedoit entendre 
des vers dont on a coutume d’accompa- ' 
gner les devifes ; car ces vers ne font pro­
prement qu’une explication du M ot ; Sc 
pour cftre juñ es, ils doivent convenir à la 
Figure,& àlaperfonne. Ils neleferoient 
pas a mon g r é , s’ils ne convenoient qu’à 
l'une,ou à l ’autre. Laplufpart desfaifeurs 
de deviies ignorent cette retrie, oun eièo t D
mettent pas trop en peine de la garder : il 
cil vray que ces fortes de vers coudent-un 
peu, & qu’ils demandent un genie heu­
reux, ou beaucoup d’application & de tra­
vail ¡ il faut quelquefois tourner un vers 
en mille façons, &  re'ver long-temps , a- 
vant que de trouver ce qu’on cherche; à 
moins qued’eftre fort e x a il, &  difficile à 
contenter, on nereiiffit pas.

Je voudrois bien, dit Eugène, que vous 
medonnaffiez un exemple de ces vers qui 
expliquent les Paroles de la Devile. J e  
me fouviens, répondit A riftc, de deux 

O  3 qua-

Ayuntamiento de Madrid



j i i  L e s  D e v i s e s . 
quatrains qui me femblent allez ju'ftes, & 
qui pourroient ftrvir de modèles ; ils font 
de la façon d’un bon Maiftrc. L ’un eftfait 
fur la Devife du S o leil,

Non fibi ,fed mundo.
Le voicy :

J e  fais la loy moy feul a cent peuples di­
vers ;

Une pompe éclatante en tous lieux m'en­
vironne :

Mais tout l'éclat qui me couronne
Ejl beaucoup moins pour moy, qu'il n'ejl 

pour l'univers.
L’autre explique les Paroles qui ont elle 
mi fes fous u u V crâ fo ye  commençant a 
filer,

S ibi vincula neciit.
J e  fuis libre, &  pourrais vivre affran­

chi des peines,
Qu'on prend au fervice des Grands :
Cependant je leur donne ¿0 ma peine i f  

mon temps ,
Et travaille moy-mefmeame faire des 

ebaifnes.
Le premier quatrain convient égale­

ment au 'folcili & à u n  puiflànt Monar­
que : le fécond, au ver à foye,& à un hom­
me qui s’engage dans le fervice des Prin­
ces. Toutes les paroles en font lieureu- 
fçs &  equivoques. Ces quatrains ne ren­

ferment
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ferment que Ics penfées des devifes fur lef- 
qucllcs ils font faits; &  en cela ils nie plai- 
fent beaucoup plus 'que certains madri­
gaux fort fpiritucls &  fort pompeux , qui 
outre la penfée de la devife qu’ils expli­
quent,en contiennent d'autres qui n’y  ont 
nul rapport : car le bon fens veut, ce t(ie 
ftmble , que cette efpece de madrigaux 
n’eftatit qu’une explication de la devi­
fe ; il n’y  entre que la penfée de la de­
vife, ou que les penfées, qui y  condui- 
fent, Si qui font liées naturellement avec 
clic.

jevoudrois mefouvenir des vers qu’un 
bel Efprit a ajoutez aux belles devifes qu’il 
a faites- pour le R o y. C ’eft celuy dont 
nous avons leû autrefois avec tant de piai— 
fit le Vocine de U Veinlure. Il a pluficurs 
talcns qui le rendent digne de fon em- 
ploy ; mais il en a un particulier pour 
faire de ces madrigaux dont jeparle.

Au reflc , par les M ots equivoques, 
dont je vous ay parlé, je n’entends pas 
des allulions, &  des jeux fur une paro­
le, comme il s’en voit en quelques de­
vifes: par exemple, dans celle deDianc 
de Poitiers Duclicilè de Valentinois ; c ’é- 
toit un Dard tiré de fes Armes avec ce 
Mot:

Coofequitur quodeumquefetit.
0  6 Le
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Le jeu cft dans ces paroles, conjèjiùtur & 
petit , dont l'une lignifie atteindre & obte- 
n ir , 1 autre demander Si aller d un terme, 
La penfée de cette Dame cftoit de faire 
connoiftre qu’elle avoit beaucoup de cre­
dit , &  que comme un dard pouffé par une 
main adroite, atteint le but où il v a , elle 
ne manquoit point d’obtenir ce quelle de- 
mandoit.

Le mcfme jeu fc rencontre dans IaDe- 
vife de Henry 11 . R o y  de France ; c’cft 
comme vous fçavez un CroiiTànt avec ce 
M o t ,

Donec lotum impleat orbem.
8c dans celle que Philippe 1 1 . R o y  d’E- 
fpagne prit par un fentiment d’émulation, 
& d e jaloufie* c’eft un Cheval fougueux 
dans une enceinte fermée, fautant pardef- 
fiis, avec ce M o t,

Non [ufficit orbis.
Car comme vous vo yez, Donec totum im­
pleat orbem, iîgnifie à l ’égard de la lune, 
jufqu’ a ce qu’elle remplilîc tout fon cer­
cle de lumiere ; &  à l ’égard de Henri, 
jufques a ce qu’il rempliflc tout le mon­
de de la gloire de fon nom. Nonfufficit or- 
bis, veut dire à l’égard du cheval, que l’en­
ceinte eft trop étroite; Si à l ’égard de Phi- 
lippe, que le monde eft trop petit.

M . le Marquis de Lauricre Pompadour
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prit a fa premiere campagne un jeune 
Laurier parmi de grands Lauriers avec ce 
M ot,

Majores doñee fupercm.
Ce majores lignifie d'un codé de grands 
Lauriers, & d e l’atitredes Anceftres.

Je ne blafme pas ces fortes d’a lM on s ; 
elles peuvent avoir lieu dans la D cvife, 
clics y ont de la grâce quelquefois: mais 
je dis que par les paroles equi voques dont 
je parle , j ’entends feulement celles qui 
cftant communes peuvent s’appliquer à 
deux chofes en mefme temps. Car fé­
lon la dottrine d'Ariftote , ce font les 
termes univerfels qui font l ’equivoque , 
comme Deorfum nunquam , Cominus &  
eminus.

Je vous dis ceque jepenfelà-defTus : 
mais je ne prétends pas faire une regle de 
mon fentiment, ni condamner toutes les 
devifesdont le M ot cft particulier, &  de­
terminé à la Figure. Il y  en a de ce nom­
bre, qui ont eu une approbation generale, 
comme celle du Duc de Sully , Grand 
Maiflre de l’Artillerie : c’eft une Am ie 
portant la foudre, avec ce M o t ,

Sluojujfa y  avis.
Vejovis a rapport à l ’A igle , & n eco n - 
rient pas au Grand Maiflre , comme à 
l'Aigle.O

O  7 O b
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On peut mettre dans le mefme rang 

une Pluyed’o r tombant d’un nuage, 
Fulminibus dum parcit Juppiter : 

le Soleil élevant des vapeurs de la terre, 
In rorem &  fulmina : 

un Effaind'Abeillcs,
Sponte favos, agre Jficula : 

un O ranger chargé de fruits & defleurs, 
Mifcens autumni &  veris honores.

Ces quatre devifes ont quelque chofc 
d’admirable. La premiere a cité faite fur 
Dunkerque , quand le R oy l ’acheta des 
Anglois : la feconde fur la Jufticedu Roy( 
pour exprimer qu’il employé l ’argent 
qu’il leve dans fon Royaume pour rccona- 
penfer fes bons ferviteurs, &  pour faire la 
guerre à fes ennemis: la troifiéme furie 
Pape Urbain V III. pour donner à enten­
dre qu’il faifoit des grâces volontiers; 
mais qu’il ne lançoitdcs excommunica­
tions que quand i l yeftoi t  contraint: la 
quatrième íur M . le P relident de Mefmes, 
pour montrer qu’il n’a pas moinsdela- 
geffe que d’agrément ; &  que la vieil- 
leiTe eft belle &  fleurie en fa perfonue. 
Les vers qui ont cité faits fur cette der­
nière devife, en expliquent bien les Pa­
roles.

J e  fuis le favori des deux :
Mon nom eft celebre en tous lieto::
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B  la gloire que l'on me donne 5 
C'eft d'eflre fin i cnmefme temps,
Enrichi des fruits de l 'Automne,
Et paré des fleurs du Printemps.
Selon l'idée que vous avez , interrom­

pit Eugène, les dev.ifcs qui regardent nô­
tre Grand Monarque; &  dont les M ots 
renferment le S o leil, ne font pas les plus 
juftes, ni les plus fines du monde. Elles 
peuvent avec cela , dit A rifte , avoir beau­
coup de jufieffe &  de beauté , pourveû que 
leSolcil ne paroifle point dans la F igure,
& que rien ne manque d’ailleurs à la de- 
vife..

Depuis que le R o y  a pris un Soleil 
pour fon íym bolc, &  qu’il s’eft approprie 
cebelaftre , pour m’exprimer de la forte ; 
les performes un peu éclairées prennent 
IcSolei! pouriuy: ou  conçoit en mefme 
temps l ’un &  l’autre. Suivant ce prin­
cipe , on doit compter entre les Mots ré­
guliers , Ut f i  Soli explicet uni fous un 
Serpent replié en plufieurs tours, pour un 
Miniftre fort fiteret, qui ne fé découvre 
qu'à fa Majefté : Uno Sole minor fous une 
Lune, pour Moniteur Frere unique du 
Roy : Soli paret, &  imperat undis fous le 
mefme C o rp s, pour le Duc de Beaufort, 
Admirai de France.

Il n’en eft pas tout-à-fait de mefme
ée
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de Solem fola fequor fous la Fleur folaire, 
pour Mariede Medicis ; ni de Mihi tollur.t 
nubila Solem fous le Cadran, dont je vous 
ay parlé, pour Anne d’Autriche ; ni de 
tous les autres Mots où le Soleilentre. Ils 
s’entendent des Figures, mais non pas en 
mefme temps des Perfonnes ; comme Soli 
&  Sole s’entend du R oy aufli-toft que du 
Soleil, dans les devifes faites pour Mon­
iteur , pour un Miniftre fecret, &  pour le 
Duc de Beaufort.

Après to u t, les belles devifes , dit Eu­
gène , ont le plus fouvent un M ot tel que 
vous le voulez; &  pour m oy je ierois d'a­
vis que tous les M ots fuflent ain iî, autant 
que cela fe peut. Il n’y  a rien de plus rai- 
fonnable, &  jem e fçay allez bon gré de 
n ’avoir pas trop admiré autrefois quel­
ques devifes , où cette regle n’eft pas gar­
dée : comme un Oranger chargé de fleurs 
&  de fru its, Nil mihi tollit hyems, pour 
Anne de Montmorency Conneftablc de 
France, à qui la vieilleffe n’aifoiblît ni 
l ’efprit, ni le corps; une Perle hors defa 
nacre, Deferuiffejnvat mare, pour Mar­
guerite d’Autriche Reine d’Efpagnc, a-Ï3 , -  1 t?
près la mort.

Il s’enfuit de cette reg le , pourfuivit A- 
rifte , que dans les devifes des femmes, le 
genre mafculin ne fait pas un bon effet :

un
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un exemple vous fera entendre ma penfée. 
Marguerite de Valois Reine de Navarre, 
pritpourfadcvifeunToiiriiefol avec un 
Mot tiré de V irg ile ,

Non inferiora fecutm.
Ces paroles font belles &  harmonieufes ; 
mais ce Secutut ne convient pas à une 
femme. Cela s’appelle un folecifme en fait 
de Dcvifc.

Ilfautraifonner de mefme à propor­
tion des devifes qui font pour les hom­
mes, &  éviter le defaut de celle d’un 
Ducd’ Urbin. C ’eftuncPalm e, avec ce 
M ot,

Inclinata re fur go.
Lcplusfeûren ces rencontres, quand le 
genre de la F igure, &  celuy de la pcrfon- 
ne font differens, c ’eft de ne point mar­
quer le genre dans le M o t, à moins que 
le genre ne foit commun,comme degener, 
[iiblimis.

On ne peut pas fc difpcnfer en noftrc 
langue, dit Eugene , de marquer le gen­
re, a caufcde l ’article qui ne s’omet point. 
Par exemple, fi je veux comparer une 
femme avec un de ces verres triangulaires 
qui impofent agréablement aux yeux : je 
diray bien en Latin Decipit &  placet i er* 
Italien Inganna c piace ; en Eipagnol En- 
leña y agrada , parce que ces langues

omet-
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omettent leurs articles : mais en Fran­
çois jeTuisobligededire , IL trompe&il 

piai f l .  Cet //convient au verre triangu­
laire, &  non pas à la femme. C ’eftpeut- 
eftre pour cela en partie, répondit Aride, 
quenoftre langue n’eftpas ii propre aux 
ckvifes, que le font les autres. Cependant 
il y a un parti à prendre pour fc tirer d’af­
faire , &  pour lauyer l'honneur de noftre 
langue ; c ’eft de mettre le M ot de la devi­
le à la premiere perfonne, par exemple, 
J e  trompe &  je  plaie.

Il s’enfuit encore que le M ot ne doit 
point eitrc métaphorique ; car s’il citait 
métaphorique , il ne conviendroir pas 
proprement à la Figure. Joint que la 
Figure eftant déjaune métaphore, ii les 
Paroles qui l'animent font figurées, c’cft 
métaphore fur metaphore;ce qui a de l’af- 
feéfation , Sc fait de l’obfcuritc. L ’Auteur 
de I’ Art des Devifes a remarqué cela judi- 
cieufement,cn faifant luy-mefme la criti­
que d’une devife qu’il confeflè avoir faite! 
avant que de bien fçavoir les regles, qu’il 
aenfeignées depuis aux autres. C ’cft une 
Rofe avec ce M ot :

Tutta fiamma, tutta firali.
U y  a beaucoup d’clprit en ces paroles, 
commeen tout ce que fait le m e fin e  Au­
teur : elles font vives , &  brillantes ; niais

eftant
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citant toutes métaphoriques, elles ne font 
pas legitimes.

Je n’entends pas par les paroles méta­
phoriques, celles qui font autorifées , &  
devenné's propres par l'uiàge, comme il y  
en a dans toutes les langues. Car ces for- 
tesdeparoles eftant communément re- 
ceûcs, elles n’ont rien d’étranger,’ ni 
d’obfcur à nolire egard -, & bien loin de 
Etire un mefehant effet, elles en font un 
tres-bon. Ainfi l ’on peut dire élégam­
ment que parmi toutes les étoillcs du ciel 
la Boufïole n’en regarde qu'une,

Ajpicit imam.
A parler proprement il faudrait d ire, 

idefc tourne que vers une. Mais le M ot 
de regarder en cet endroit-là eftant de ces 
Mots que i ’ufage a rendu propres, AJpicit 
unam, eft plus beau que ne feroit, Se con­
vertit ad unam.

Cette obièrvation peut fervir à jufti- 
fier plufieurs belles deviiès , .dont les 
Mots contiennent quelque métaphore; 
La Fufée volante du Marefchal de Baf- 
fompierreeft fans doute de ce nombre, dit 
Eugcne; carie M ot eft en partie méta­
phorique , &  c’e ft , fi je m ’en fouviens 
Bien,

Da l'ardore , l'ardire.
L’Auteur de 1' Arides Devifes , repartit

Ariftc,
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A riftc , propofe celierà pour modele, Sc 
en admire fur tout le M o t , qui cft félon 
luy le plus ingénieux > &  le mieux tourné 
qu'on ait jamais fuit. II trouve que [ardi­
re cft une de ces métaphores, qui fout 
f i  retenues &  f i  modifies, qu’elles ne pa- 
roiffent métaphores qu'à ceux qui les regar- 
dent de prés ; qui ri ont rien de rude , ni d’e- 
carté; rien qui s’élève au dejfus de la fimpli- 
cité du naturel. Ilvoudroit que celles-là 
fuffent privilégiées, fp  qu’on leur fifi grâce 
en faveur de leur modefiie. Il dit que i  ar­
dore eft propre, &  que l'ardire cft méta­
phorique ; mais que ce métaphorique ap­
proche fort du propre, & luy rejfemblefi na ï­
vement , qu'il n'y aperfonne qui de bornie 
foy ne le prenne pour efire de mcfme coin , &  
de mcfme effiece. Et il dit tout cela pour ne 
laiffer point de lieu aux fcrupules de certains 
effiritstimid.es, que la vené dé une feüille, ou 
d'une paille hors defa place pourroit arrefier.

Pourm oy je vous avoue franchement 
que je fuis de ces efprits tim ides, & feru- 
puleux, que ces fortes de métaphores ef­
farouchent. La hardieffe d’une fufe'e me 
paroift une métaphore aflez hardie. Je 
doute mefme que l'ardire parmy les Ita­
liens qui aiment tant les métaphores, ne 
foit point trop fort danslefens que luya 
donné l ’Auteur de la devife du Marcfclial

de
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de BalTompicrre. Je fuis fcùrdu moins 
qu’i  l'égard de la Fufée,cen’eft pas ut M ot 
devenu propre par l’ufage, com m eje vou­
drais que fuñent toutes les paroles méta­
phoriques qui compofent les M ots des 
devifes.

Ce que je trouve de joli dans ce M ot à et 
l'ardore l ’ardire y c ’eft la reffemblance de 
ces deux paroles qui ont le melme to u r&  
le mefme fens : com m e, Dum flagrat 
fragrat fous de l ’Encens allumé ; Et [copia 
([  [copuliti fous un Rocher où le vent 
pouffe un navire ; Ut potiar patiar fous un 
Papillon qui vole autour d’un flambeau.
Mais pour une rencontre heureufe de pa­
roles, qui n’eft après tout qu’une beauté 
fupcrflcielle , il ne faut pas negliger ce 
qu’il y a de plus effentiel dans le M ot ; je 
veux dire la vérité &  la propriété : car en­
fin, à parler proprement, il n’eftpoint 
vray que la fuféc ait de la hardieiîè, quand 
elle s’enflamme ; &  l’ardire ne luy con­
vient pas mieux que le couroux, Sc la 
fureur à une comete : de forte que j ’ai- BnUt'ie 
merois prefquc autant Ardore d'ira e non 
ii'amore Cous une C om ete , que Da l ’ardo- contre­

re l'ardire fous une Fufée.
Ilm e(èm b!e,dit Eugene, que Poppo- /’<»» 

fition fait un plus beau jeu dans les Paro- l5l?’ 
les, que la reffemblance. Vous avez rai-

fon,
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ion,répondit Arifte: i'antithefe donne 

i*.irhv‘ ï- ([c it, gr.-tce au M o t , &  les maiftrcs 
pi,# l ’employent d’ordinaire dans leurs devi. 
xix5î. fes, com m e, Omnibus unus fous le Soleil 
îuSĉ i/au ,que le R oy a pris por Ion fymbole; O/ww- 
S wa"’ bus &  bulli fous un M iroir; lmmoéil muo- 
Rktt. ub. v t  fous une Pierre d’aiman qui attire un 
3' c' " '.fer; Viìifepolta,fiìi viva  fous une Fontai- 

nejallifiante.
Quand on peut joindre dans le Mot la 

rciTcmblance avec I’antithefe, cela y fait 
un double agrément, com me Morior dum 
orior fous un Eclair ; Si Jeferar efferar fous 
un Jet d’eau. Ce n’eft pas qu’il faille affe- 
£ter, ni rechercher avec trop de foin ces 
fortes de grâces , car il ne faut jamais rien 
forcer ; mais quand le fujet les preferite, 5c 
qu’elles viennent naturellement, il ne faut 
pas les rejetter. Ce qu’on peut dire en ge­
neral de plus certain , félon le fentiment 
des maiftrcs, c’eftque le M ot doit cftre 
toujours fpirituel & av o irje  ncfçay quoy 
qui pique,ou dans le fens ,ou dans les ,pa- 

. rôles.
Je croy,dit Eugène , que le Mot.doit 

eftrctoujours en une laneueétrangcre.La 
raifon levait, repartit Arifte: car la Devi­
le eftant un fymbole ingénieux,elle nedoit 
pas eftre entendue du peuple;& il n’y a que 
Jes perfonues intelligentes qui en doivent

pene-
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penetrer lefecret. Cependant les Italiens , 
Zi les Efpagnols ont un uiàgc contraire: 
iis font la plufpart de leurs devifes en lettr 
langue. Mous en ufons autrement, & foit 
que nous y entendions plus de lineile 
qu'eux ; ou que noftrc langue ne nous ait 
pas Temblé li propre pour la D evife, nous 
n'avons pas coutume defaireles Mots de 
nos devifes en Fran ç'ois. Ce n’cft pas que 
nous ne nous fervions quelquefois de no­
tre langue ; mais ç’eft que nous nous en 
fervons plus rarement. Pour une Ame 
Françoife,ily en a cent Latines,Efpagno- 
les,& Italiennes.

T  outes fortes delangues apparemment 
ne font pas propres pour la Devife, con­
tinua Eugène. N o n , dit Arifte. Les 
langues Orientales, & celles duN ort en 
font bannies : un mot Hébreu ou A rabe, 
Polonois ou Allemand, feroit quelque 
diofcdemonftrucux parmi nous. 11 faut 
que le Mot foit entine langue étrangère, 
afin qu’il foit plus myfterieux, &  que le 
peuple ne l’entende pas;mais il ne faut pas 
qu’il foit en une langue barbare, ou trop 
difficile.& inconnue d'ordinaire aux bon­
nettes gens..

Je fuis bien trompé, dit Eugène, 13 je 
n'ay veti pluficurs devifes , dont les Paro­
les font en Grec, Vous en avez pu voir

quel-
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quelques-unes , repartit Arillc : maisauf- 
ii le Grec eft plus commun que l ’Hcbrcu, 
&  plus agréable que l'Allemand. Un Mot 
Grec ne convient pas mal à la devile d'un 
homme dofte ; &  je trouve bon qu’une 
Academie de N aples, qui porte le nom 
de Partenti, ait pris pour la henne ir­
ne Plante appellée Agnus Cafius, dont 
l'ombre feule chalfc les ferpens, avec ce 
M o t ,

Ce qui lignifie, comme vous voyez, 
il chajfe le plus nuifible. Mais je ne puis 
fouffrir que Catherine de Medicis ait pris 
pour fa devifeun A rc en Ciel avec ce 
M o t ,

epífel,  >¡’A  ycXy.t  1)1/,
pour faire entendre qu’elle portoit par 
tout la tranquilité,& la lumiere. Il licroit 
mieux a un dofteur qu’à une Reincde par­
ler G rec: &  d’ailleurs il n’cft pas vray- 
femblable qu’une femme foit allez fçavan- 
te pour s’exprimer de la forte. Car quoy 
que les devilès des Princes ne foient pas 
toujours de leur façon , elles doivent 
toujourseftre faites d’une maniere, qui 
laiflepenfer qu'ils en ont pucltre les au­
teurs: Je parledes devifes qu'ils porten ti 
non pas de celles qu’on fait pour eux en 
plulieurs rencontres. Apres tout, les lan­

guesO
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gués qui regnent le plus dans la D evifc, 
¡'ont le Latin, l ’Efpagnol, &  l ’Italien.

Mais encore, dit Engene, d'où vient 
tpieles Italiens fe fervent communément 
de leur langue ? C ’eft peut- eftre, répli­
qua Arifte, qu’ils ont peu d’ulâge des au­
tres langues. C ’eft peut-eftre aulii que les 
François ayant inventé les Devifes , Iorf- 
qu ils allèrent à la conquefte du R oyau- 
mcdeNaplesfous Charles V III. ils ajou­
tèrent des M ots Italiens à celles qu’il* 
prirent ; &  que cela donna lieu aux beaux 
efprits d’Italie d ’employer leur langue 
dans les devifes qu’ils firent enfiate.

Quoy qu’il en fo it , pourfuivit-il, les 
Paioles Italiennes ou Latines , Efpa- 
gnole: ou Françoifes , doivent eftre dites 
de la Figure en troifiéme perfonne, ou 
eftre proférées par la F igu re, comme fi 
elle parloit elle-meline. C ’eft un ufage rc- 
ccu; & laconftruébion du M ot ne peut 
eftre reguliere autrement. Ainfî pour ani­
mer en Italien une Fuféc volante que le 
feu élevé en l ’air, il faut d ire,

Ardendo m inalzo , 
ou

Ardendo s'inalza.
Ce font les regles principales qu'on 

doit obfervcr pour faire des devifes ju- 
ftes. J  ajoute feulement que la fin de la 

P Devifc
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D cvifeeftdéfaire connoiftre une penice 
noble &  particulière , par le moyen de 
la F igu re, &  du M ot , dont je vous ay 
marqué les conditions. Je dis une pen- 
fé c , &  j’entends par là un dciTein & une 
entreprilè, ou la penice qu on forme fur 
uneaélion remarquable. Jedis unepen- 
féeparticulière, pour exclure les maxi­
mes , &  les p rop osion s dogmatiques ; 
car il y  a encore cette différence entre la 
D evife , &  l’Embleme , que la Dcvifeeft 
un íymbole determiné à une perfonne, 
pour exprimer quelque choie qui la tou­
che en particulier ; &  que l’Emblemecft 
un fymbole faic pour inftruire , &  qui re­
garde en general tout le monde.

Mais cette penféc particulière doit 
cftre noble; car la D evile , à la prendre 
dans ion o rig in e , eft félon le Comte Tc-
fauro, une métaphore peinte fur le bou­
clier des Héros, Una metafora difn ta  lid­
io fendo de gli heroi. Aintì il faut que la pen­

i c e -  fée qu’elle exprime tienne de lametapho-
re , quid o itavo irquelquechofedefubli-
me; &  de plus qu'elle foit digue de l’Atne 

D¿ ‘ ”f  d ’un Heros. O r comme la vertu héroïque
a pour objet les chofcs grandes, & diffici­
les ; &  qu’elle eft d’autant plus excellente, 
que les entreprifes, cû elle engage, font 
plus relevées , &  plus perilleufes : kt
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dcvifes les plus parfaites du collé de k  
penfée, font celles qui lignifient la con­
a t o  d’un Royaume, la défenfe de la Pa­
trie, ou de la Religion.

A la  vérité toutes lesdevifes nedoivcnr 
pas lignifier une entreprife héroïque du 
premier ordre ; mais elles doivent au 
moins exprimer une a ilion  glorieulè , u- 
nepaflion honnefte, une vertu eminente, 
enfin quelque chofe de grand , &  d’illu- 
ftre: lur tout elles ne doivent prelènter 
rien de falc, ni aux yeux, ni à l’efprit. Ce 
feroit un monitrc, qu’une devile qui bief, 
lcroit l’honnefteté S: la pudeur.

Il ne fuffit pas que la penfée foit noble, 
& particulière ; il faut encore qu’elle foit 
une, c cft a dire, qu’elle n’exprime qu’une 
chofe. L'unité n’eft pas moins necclfaire 
a la Devile qu’à la Tragedie; &  comme 
félonies maiftres du T h ca tre , pluficurs 
actions ne peuvent eflre le fujet d’une tra­
gedie parfaite, plulïeurs conceptions ne 
peuvent dire l ’objet d’une devife régu­
lière. L ’ancienne devife des Ducs°de 
Bourgogne manquoit de cette unité. E l­
le avoit pour Corps un Pulii fur deux bâ­
tons de laurier en croix, &  la Toifon d’or, 
avec ce M ot,

Flammefrit Merque.
Tout cela vouloit dire qu’ils mettroient 

P i  le
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le feu par to u t , qu’ils remporteroient 
viéloires fur viéloires, &  qu’ils s’expo- 
fcroient à toutes fortes de périls pour fe 
rendre maiitres de la France, comme 
avoient fait les Argonautes pour la con­
ducile de la T oifon  d’or. V0Ü3 plulîeurs 
penfées, comme vous v o y e z , &  des pen- 
fees qui n’ont point de liaifon 1 une avec 
l'autre ; citant fondées fur des Corps fort 
differens , comme font le Fuiil, les 
branches de laurier, &  la T oifon  d’or. 
Difons le meime d’une H orologe avec li­
ne pierre à fu iil, Sopitos fu fiita t , que cer­
tains Académiciens de Gennes appeliez 
Addormentati, portent pour leurdcvife. 
V oila un beau nom pour des Académi­
ciens, dit Eugene en riant.

Cefi: le mélange de ces penfées di- 
verfes, qui détruit l’unité de laDevife, 
reprit Arifte: car fi un Corps a deux 
proprietez &  que ces deux proprietez qui 
naiifent d’une mefme racine, feprefen- 
tent à l ’cfprit, pour fignifier quelque cho- 
fe ; alors deux penfées n’en font qu’une 
à proprement parler, à caufe de la liai­
fon qu’elles ont cnfemble. Cela fc voit 
dans plufieurs bonnes deviiès, &  entre 
autres dans celles de Louis X II . Ce Prin­
ce vouloir marquer par le Porc-épi avec 
ce M o t,

Comi-
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Cominus &  eminui,

«jtt’il feroit ièntir de prés &  de loin àfes 
ennemis , ce que pouvoit une puiiTance 
comme la lienne. Vaincre fes ennemis de 
frés &  de loin, ce font deux penfées , mais 
ce font deux penfées unies par la Figure 
qui les reprefente ; le Porc-épi ayant ces 
deux proprietez de piquer de prés,en Ce jet— 
tant fur celuy qui l’attaque ; &  de loin , en 
luy lançant fes éguillons.

Une des premieres Dcviiès que j ’ay faites a cite pour un grand Seigneur qui faifoitde grandes charitez dans ià pro­
vince ; mais fort fecrettement félon l ’e- 
fprit & la maxime de l ’Evangile : Faire 
de; charitez, Si les faire fecrettement , ce font deux choies qui le reduiièntà une, 
eftant exprimées par un grand fleuve, qui roulant fes eaux doucement &  fans b ru it, 
fertilifeles campagnes, &  porte l ’abon­
dance dans les villes. C ’cft ce que diiènc 
les Paroles que j ’ay données pour Am e à 
ce Corps,

Fert taciute , quo fertur, ofes.
Le quatrain qui explique la devife, fait 

encore mieux concevoir ma penfée.
J e  fuis an peuple heureux pour qui Dieu 

m'a produit,
De tous biens une riche fource :
Mais réglé toujours dans ma courfe,

P 3 Fit»
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y  luA je  luyfais de bien, &  moins je  fait 

de bruit.
Je conclus de tout cc que vous m’aveï 

dit jufques à cette heure , ajouta Eugène, 
que pour faire des dev ifes juftes , il ne faut 
point fuivre d’autres regles que celles de 
la métaphore St du bon iens.

Mais pour vous dire tout ce que je fçay 
fur cette matière, pourfuivit A ride, 3c 
ce que j ’en ay appris d’un fort galant 
Hom m e qui eden noftrc fieclc le grand 
maiftre de la D evife, &  qui a réveille par­
m i nous l ’étude de cette belle fcience : les
devifes ne font point parfaites, fi le mer­
veilleux ne s’y  rencontre. Il y  a des mé­
taphores de deux fortes : les unes font 
fuperficielles, &  ont un fens fi facile, que 
tout le monde les comprend d’ abord,- 
les autres renferment un fens profond St 
cach é, on ne les conçoit qu'en les pene­
trant : mais auffi dés qu’elles font con­
cé d és, elles donnent de l ’admiration & 
duplaifîr. Les premieres font les devifes 
communes, comme celles de la Perle dans 
fan acre,

Dat pretium candor ; 
de la Lune en fon c ie l,

Non vultus , non color umts.
Les fécondés font les devifes excellen­

tes , comme celles d c l’Arbriiîcau auprès
d’uü
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d’un cliefne abbatu par des vents qui fouf- , 
fient de tous co d ez,

Cedendo refiftit ;
de l'Eau froide verféc fur de la chaux,

Efredda m'accende.
Où vous devez remarquer que le mer­
veilleux condite d’ordinaire dans l ’u­
nion de deux penfe'es , &  de deux termes 
qui femblent contraires &  incompati­
bles. r

La devile de la G irouette,
Nunca mudo, f i  no mudan, 

c(t, lì je ne me trom pe, dit Eugcne, une 
de ces devifes merveilleufes. O ü y , re­
partit Aride. Car il n’y  a rien de plus ad­
mirable que d’employer la girouette, qui 
ed le fymbole de la legereté.pour marquer 
de la fermeté Se de la condance.

Au rede le merveilleux dont je parle 
doit eltre non feulement foûtenu de la 
vray-feniblance, comme celuy du Poème 
Epique ; mais fondé fur la vérité mefme. 
Il faut que ce qui caufe de l ’admiration, 
foit vray &  réel de tous les codez qu’on le 
regarde. U n  exemple vous fera entendre 
ailément ce que je dis.

On fit il y  a quelques années une devi- 
fe pour un grand M inidre, à qui le R o y  
adonné l ’adminidrationde fes Finances. 
Elle a pour Corps le D ragon qui garde 

P 4 les
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les Pommes d’or du jardin des Hefpcridcs
avec ce M o t ,

Servai, ¿r aífiim t.
Cette devife a cité fort eftim éc, & je 

vous avoue qu’elle a bien dequoy é- 
bloüir. La Figure en eft éclatante, &  fin- 
guliere ; le M oten eft harmonieux,&  bien 
tourné ; Iapenféeeneft belle, &  heureufe: 
le merveilleux y  paroift. par tout ; mais 
par m alheur, ce qui femble y  eftre n’y eft 
pas ; &  à examiner les chofes à fond, il y 
a du faux dans ce m erveilleux, qui fur- 
prend d’abord.

Il eft vray que le D ragon garde les 
Pommes d’or,&  qu’il veille toujours pour 
empefeher que perfonne n’en approche. 
D e ce  co ftc-li la devife exprime bien la 
vig ilan ce, &  l ’application du Miniftrei 
qui les Finances ont efté confiées. Mais 
il n’eft pas vray à parler exactement, que 
le Dragon s’abftienne des Pommes d'or : 
car pour s’ abftenir d’une chofe, il faut 
pouvoir en ufer. Si le Dragon pouvoit 
manger de ces Pommes d’or qu’il garde, 
&  qu’il n’en mangeait pas en les gardant ; 
la penfée feroit jufté , &  il y  auroit du 
merveilleux dans l ’union de ces deux ter­
mes , Servat, &  abflwet. Mais dés qu’il 
n ’en peut manger , la merveille celie, & 
de ce colté-là la devife ne lignifie pas

par-
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parfaitement ce qu’on luy fait lignifier.

Il eft inutile de dire que ces Pommes 
d’or ne font effectivement quedes oran­
ges , ou des citrons, & qu’ainfi le D ragon 
en pourroit manger. Car dans la devife 
dont il s’agit, elles font Pommes d’o r , <5c 
ont Tertre que la fable leur a donné : autre­
ment elles ne reprefenteroient pas bien les 
Finances ; &  la devife perdroit tout fon 
prix. De forte qu’en voulant lareftifier 
d’un coffe, on la gafteroit de l ’autre.

Ladevife du Chien couchant qui dé­
couvre & qui arrefte les perdrix, Aiftinet 
inventis, a ce qui manque à celle du Dra­
gon, qui garde les pommes d’or.

Lemervcilleux refultc, comme v o u sy i 3 Tj 
voy e t, d’une F igu re, qui caufc de Téton- **"/•“- 
nement, & du plaifir tout enfemble. Ainfi ¿lìti. 
pour le faire entrer dans la D evife, i l f iu t Hir'' l,i- 
choifir des Corps qui tout naturels qu’ils 3 
foient en eux-mefmes, ayent ce femble 
désqualitezaudeiTusdela nature. Cepen­
dant il n’eft pas necciïàire pour cela de 
chercher toujours des figures extraordi­
naires, & furprenantes : il y  auroit danger 
qu’elles ne fuifent inconnues; Sccelafe- 
roit un mauvais e ffet, comme je vous ay 
dit. Il fufiît donc de trouver dans des 
figures ordinaires des proprietez, qu’on 
n’y ait point encore découvertes ; carón 
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ne peut voir fans furprife quelque cliofc 
de rare Sc d’exquis dans un o b jet, qui fem- 
bloit n’avoir rien que de commun. Le 
fecret de l ’art condite à découvrir ccs 
nouveaux jours ; &  c’eft en quoy excelle 
particulièrement celuy que je regarde 
comme le maiftre des autres en cette ma­
tière. Il a fait pluiieurs devifes , où le 
merveilleux iè rencontre avec des Corps 
fort communs. XJne des plus remarqua­
bles eft celle qu’il fit pour le R o y  a l'oc- 
cafion d’un ballet, où ce grand Prince 
parut tout couvert de pierreries. Elle a 
pour Corps le Soleil, qui eft de tous les 
Corps le plus com m uni &  pour Ame 
ce M ot E fpagnol,

Mas virtud que lux,.
Il ne faut que des yeux , pour voir que 

le folcii brille plus que tous les aftres ¡ & il 
ne faut qu’un peu d’intelligence, pont 
connoiftre qu’il a une grande vertu ; mais 
il faut avoir un difeernement fin , &  beau­
coup de delicatciTe dans l’efprit, pour 
s’appcrcevoir que ce bclaftre, tout bril­
lant qu’il e ft , a plus de vertu que d’e- 
clat. Le madrigal , qui accompagne 
cetre devife exprime admirablement ma 
penfée.

D u plut beau feu des deux divinemini
fo r m é ,

I t t
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la r  tout oit je  futi v eú , par tout je  fuis 

aimé :
Mes bienfaits m'ont acquis un fouverain 

empire.
Et cet éclat brillant dont j e  fuis revêtit, 
jfjioy-que les yeux cnpuijfent dire,
N'eft rien au prix de ma vertu.

L’Auteur de cette belle devife, & de tant 
d'au:res que je vous diray à mcfure qu’el­
les fe prefcnteront à ma mémoire,fans par­
ler de celles que je vous ay déjà dites, me 
difoit un jour en riant, qu’il eftoitàpen 
prés des devifes comme des melons: que 
pour une bonne, il y enavoit cent mau- 
vaifes; que les excellentes dévoient avoir 
quelque ebofe de piquant, & de relevé;
& que c’eftoit le merveilleux qui leur don- 
noit cette pointe.

Mais il m’ajouta qu’en cherchant ce 
qui caufe de l’admiration , il falloir pren- 
dre garde de ne pas aller trop loin ; & quetw,. 
c’eiloit une mauvaife voye pour fc faire 
admirer, que de ne fc pas faire entendre. EU hoc 
Les métaphores, me difoit-il, tien-"*®"1"* 
nent un peu de l’enigme , félon le fen- montura 
timent d’Ariftote ; mais félon celtiy de „¡Sl ¡„ 
Cicerón , elles ne doivent point eft.re ob- 
feures. Il faut joindre les penfccs de ces f ugicnd* 

deux grands hommes pour former une'11- 
idee parfaite de la Devile; c’eit a dirc> qu il/. 3,
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faut concevoir en mefme temps je ne fçay 
quoy de m yftcrieux, &  de clair ; ou plù- 
toft quelque cliofe qui ne foit ni trop clair, 
nitropobfcur. La Devile ne doit point 
eftre trop cla ire, parce que les efprits 
grofliers en auroient l ’intelligence: elle 
ne doit point eftre trop obfcure, parce que 
les efprits délicats n’y  prendroient pas de 
plaitîr; car ce qui demande beaucoup 
d’application, ne divertit pas. U n  jufte 
ïemperament de clarté &  d’obfcurité fait 
le principal carattere delà perfettion que 
nous cherchons ; &  de là vient que fl la 
Devife demande un Corps merveilleux, 
elle veut que ce Corps foit connu : fi elle 
s’exprime en une langue étrangère, elle en 
choifit une qui foit aifée à entendre.

Enfin les devifes pour eftre parfaites 
doivent eftre appropriées à la perfonne, & 
au fujet qu’elles reprefentent ; de fotte 

as ir i?  qu’elles ne puiffent s’appliquer ni à une 
autre perfonne, ni à un autre fujet. La 
Devile citant elTentiellcment une meta- 
phore, doit convenir aux perfonnes, & 

fb°aVf" aux û)ets ; car c ’eft Ie propre d’un mot 
majus métaphorique, félon lesm aiftresdel’elo- 
9oftuJ« * <3uence ’ d'eftre proportionné à la chofeà 
jut mi- quoy on le tranfporte, fans eftre ni plus

To'rau' Petit> ni Pltls g ranii qu’elle.
>■ ■ }■  Aiuli pour parler métaphoriquement

d ’un
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d’un brave qui ne craint point le p éril, on 
dit que c’eft un lion. Pour parler dans le 
melme itile d’une dame qui abhorre tout 
ce qui peut blcíícr la pudeur, on dit que 
celt une hermine. Il y  a de la convenan­
ce entre un homme intrepide, &  un lion; 
entre une femme chalte, &  une hermi­
ne. Cette proportion elt neceiTaire à tou­
tes les devifes , comme je vous ay dit au 
commencement; &  ce n’elt pas de celle- 
là, dont je vous parle à cette heure. Il s’a­
git icy d’une certaine convenance plus 
exaite, qui elt de la perfection , &  non 
pas de l’eiTencedela Devife.

Cette convenance particulière a pour 
fondement les circonitances propres &  
individuelles qui diltinguent uneperfon- 
ne des autres. La premiere de ces circon­
stances eft le nom de la perfonne mefme; 
& il faut avouer que quand il entre natu­
rellement dans une dtfvife, il luy donne 
une jultelïè admirable.

Un Cavalier Italien, furnomméi/Fer- 
maFede, pour témoigner que fon cœur 
n'eftoit ouvert qu’à une Perfonne qu’il 
aimoit, & qui avoit nom Luchetta , fit 
peindreunde ces Cadenats qui ne s’ou­
vrent que par la rencontre de certaines 
lettres, &  que les Italiens appellencl,«- 
shetù; avec ce M o t , Uni tatti.

Les
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Les lettres marquées fur le Cadcnat é- 
toicnt celles qui font Luchetta ; de forte 
que le nom de la Perfonne cft deux fois 
dans la devife comme vous voyez.

L ’allufion eft plus fentibie, &  plus 
m arquée, quand le nom fait les Paroles 
de la devife > comme Gelat &  urdet, qui 
joue fur le nom de Gelarda , &  qui fcrt 
d’Ame au M ont-G ibel couvert de neiges, 
êi jettant des flammes , pour exprimer 
les effets contraires d’une pafîîon violen­
te. Ce fut dans cette penfée qu’aux nopccs 
deCofm ede Medicis Prince de Tofcane, 
&  de Marie Madeleine d’Autriche fille de 
J’Archiduc de Gratz.on fit une devife dont 
le M ot marquoit le nom du Prince ; c’é- 
toit un Solcilau milieu du Zodiaque, aver 
ces Paroles Grecques,

O v i l  oí, fliget KoCjtíw,
Ce fut fans doute dans cette penfée, dit 

Ariftc , qu’un bel Efprit de la Cour de 
Charles-Q uint, pour marquer la viéloire 
remportée fur François I. reprefenta un 
Lis flétri fous des vents qui fouffloient du 
cofté du Midi, avec ce M o t ,

Perflantibus Auftris.
Il faifoit alluiîon à la Maifon d’Autriche, 
&  à je ne fçay quel pailàge d’un S. Perequi 
dit que le lis fc fane quand le vent de Midi 
foufile. Cette
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Cetteallulion eft allezfroide, & un peu 

tirée de loin, repartit Arifte. Mais quoy- 
qu’il en fo it , a jo û ta-t-il, la féconde cir- 
conftancc cft celle des Armes de la per- 
fonne, qui fait le fujet de la devife ; Sc 
quand on les fait entrer dans la Figure > ou 
dans le M o t , on rend la devile plus pro­
pre & plus juñe. Celle de Louis X I I .  
avoit cette perfeélion , le Porc-épi citant 
tiré des Armes de B lo is , qui eftoit de l’a­
panage de ce Prince» avant qu’il parvint à 
la Couronne.

Quand le nom ,& les Armes le rencon­
trent enfemblc, il y  a plus de juftciïè ; 
comme dans la devife qui fut faite pour 
le Cardinal Jerofine C o lo n n e, l’ appuy &  
l’ornement de l ’Eglifc ; c ’eftoit une Colo-, 
mneavcc ces Paroles,

Fulcit òr ornat :
comme dans celle du Cardinal Crefcen- 
tio, qui eftoit un Croiflànt tiré de fes A r­
mes, &  un Soleil tiré des Armes du Pape 
Sixte V. avec ce M ot,

AJpice, crefcatn.
Les actions fingulieres font d’autres 

circonftances qui attachent les devifes aux 
^>erfonnes. Ainli Charles-Quint prit fore 
a propos pour le Corps de la fïenne les 
Colomncs d’ Hercule, après avoir palle 
le détroit où les Anciens les ont plan­

tées,
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tee s , &  avoir porre fes armes victoricufcrs 
en Afrique.

Cependant félon la remarque de Te- 
fauro, cefym bole auroitedé encore plus 
propre au R o y  Ferdinand ; car ce Prince 
futleprcm ier quifit aller fes navires,■ & 
qui pouilâ fes conqueftes au delà de ccs 
Colom nes fameufes, comme pour véri­
fier ce qu’un poète Latin avoit dit, 

Herculeis aufertur gloria metis.
Arefi pour exprimer que S. Pierre de 

pefeheur edoit devenu m artyr de Jesus- 
C h r i s t , & la pierre fialide fur laquelle 
a efté badie l'E glife; A refi, dis-je, a 
peint le Coral hors de l ’eau, avec cette 
Am e Indurabitur, qui ne répond pas au 
C o rp s , &  qui n’a ni harm onie, ni delica- 
tefle. A  cela prés la devifeed belle & ré­
gulière: non feulement le nom y  ed mar­
qué; mais l ’aftion y ed dépeinte dans le 
coral qui s’endurcit, &  fie change en pier­
re à mefurc qu’il fort de l ’eau. Tous les 
rapports y  font judes : car comme le co­
ral qui edoit dans la mer une plante'molle, 
s’affermit & devient rouge quand il en eft 
une fois dehors : ainfi S. Pierre qui edoit 
foible, &  timide dans fà condition de 
pefeheur ; après avoir edé tiré de cet 
é ta t, ed d.venu généreux &  intrepide 
jufques à fouffrir condammcnt une mortfan-
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Tangíante. D e quelque cofté qu’on regar­
de le coral, il e(l une naïve image de faint 
Pierre ; outre fa fermeté &  fa couleur , il 
a pluiîeurs vertus merveilleufes.

Il n’y a pas beaucoup de devifes, dit Eu­
gène , où toutes ces proportions foient 
gardées. Cela n’eftpas aulii abfolumcnt 
ncceflaire, repartit Arifte : il fuffit que la 
propriété qui fert de fondement à la de- 
vife, convienne bien au fujet ; &  que fous 
ce regard la refTcmblance foit parfaite. 
Car comme les Corps ont pluiîeurs fa­
ces , on peut les confidcrer fous divers 
afpeéls : par exemple je puis regarder le 
folcii dans fon lever , dans fon couchant, 
&dans fon eclipfe. Si je le regarde dans 
fon lever pour exprimer le merite d’une 
perfonnequi dans la fleur defon âge effa­
ce toutes les autres , je ne le regarde ni 
dans fon couchant, ni dans fon eclipfe, ni 
fous aucun autre afpcû ; c’cft aiTez qu’il y 
ait une entière convenance entre le folcii 
levant, & la perfonne que je luy compare ; 
quoy-qu’il n’y  en ait point peut-eftre en­
tre le foleil couchant ou eclipfe , Si cette 
nicfmc perfonne.

Cette regle juftifîe une infinité de devi­
fes , dont les Corps ont de bonnes &  de 
mauvaifesproprietez, com m elalune, &  
leferpent. Quand on compare une per­

fonne
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pcrfonne dont la vertu éclate dans l’ad- 
verfîté, avec la lune qui brille dans l ’ob- 
fcurité de la n u it , on ne regarde pas cet 
altre du corte de fon inconftance; & quand 
on compare un fage politique avec un fer- 
pent enveloppé, &  comme renfermé en 
foy-m efm e, on n'a pas égard à la mali­
g n ité . ni à la baflèiTe de cet animal. Sui­
vant cette remarque ladevifequi fut fai­
te autrefois fur l ’exaltation de Grégoi­
re X  11 1 . n’eft pas tout-à-fait fi méchan­
te que prétend un celebre Auteur. C ’eft 
un Dragon tiré des Armes de la famille 
des Buoncom pagni, dont eftoit ce Pape, 
avec le M ot Ôelubra ad fumma> pris de 
V irgile dans l ’endroit, où il ditquedeux 
Dragons montèrent au haut du temple de 
M inerve. Du moins ce n’eft pas, à mon 
avis , la figure du dragon , qui rend la de- 
vife mauvaife : celuy qui l ’a faite , n’a pas 
confidere' le dragon par l’endroit affreux, 
par lequel il n’a point de convenance avec 
un Pape. C elu y , d is-je, qui l ’a faite, a 
comparé le Cardinal Buoncompagni éle­
vé au Pontificat, avec le Dragon montant 
au haut du temple ; &  non pas avec le Dra­
gon devorant L aocoon,&  fesenfans..

Pour m oy fi je voulois faire la critique 
de cette devife, que les Italiens eftiment 
peut-eftre un peu trop , ce que j ’y trou­

verais
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vcrois le plus à dire, c ’eft que la propriété 
qui luy fcrt de fond , n’eft point naturelle; 
car enfin c’eft un hazard que ce Dragon 
foit monté au haut du temple, ou plütoft 
c’eft une pure fantaifie du P oète, laquelle 
n’a nul fondement dans la nature du dra­
gon.

Au refte il y  a de l’efprit à découvrir 
une propriété qui convienne a noftie fu- 
jct,dans un Corps qui femble en avoir de 
fort oppofées. Par exemple le champi­
gnon n’a rien en apparence qui puifTe fon­
der un eloge: &  il faut avoir des veûè's que 
tout le monde n’a pas, pour s’en fervira 
exprimer la prudence &  la maturité d un 
jeune hom m e, comme a fait l ’Auteur qui 
y a ajouté ces Paroles , Nafcendo maturus, 
en faveur de Gafton de F o ix , dont la con­
duite égala toujours la vaillance; &  qui en 
la fleur de fon âge fut établi V ice-R oy de 

Milan par Louis X I I .
Mais pour revenir ou nous en cftrons , 

on peut encore rendre une devife propre &  
parfaite , en faifant allufion à une autre. 
Ainfi les Colonnes ayant pris des Joncs 
marins avec ces Paroles, Eleftimur, non 
frangimur: les Cefariui prirent au con­
traire une Colorane avec ce M o t,

Frangor, nonfleelor.
L’oppofition cft fpirituelle, & ce retour

de
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de paroles fait un jeu qui rend la devile 
plus piquante, &  plus fine. Cela me fait 
fouvenir , dit Eugène , d ’un Motplaifant 
que mettoient les Ligueurs à ia  devile de 
H enry I 11. au lieu de M anet ultima 
coelo , fous les trois Couronnes; ils di- 
fo ien t,

M anet u ltim a  clauftro.
Je vous avoue , pourfuivit A rifte , que 

toutes les devifes ne peuvent pas avoir 
toutes ces fortes de beautez; &  que les cir- 
conftances du nom , des A rm es, & des 
a dirions, ne fe rencontrent gucres enfem- 
ble. Mais fi une devile avoit tout celaa- 

• vec les autres conditions que je vous ay 
'd ite s , ce feroit un chef-d’œ uvre, & un 

miracle de l ’Art.
Il faut tant de chofes, dit Eugene, pour 

parvenir à ce haut point de perle&ion, où 
les maiftres portent la D evife , que tout ce 
qu’on peut faire à mon a v is , eft d’en con­
cevoir une belle idée. Il y  a divers degrez 
deperfeéfion , reprit Arifte: quoy-qit’on 
nepuiifepas peut-eftre les atteindre tous, 
on peut en atteindre quelques-uns , Si 
cela fuffir. C e  n'eft pas , ajouta-t-il, que 
cette forte de perfcélion mefmes ne foit 
bien rare. Paul J o v e , qui eftoic un des 
plus grands genies de fon tem ps, & qui a 
efte' le premier maiftre de la Devife, avoue
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de bonne f o y , qu’il n’en a jamais pu faire 
une, dont il ait efté entièrement fatisfait. 
Rufcelli dit qu’il n’appartient qu’aux plus 
excellens cfprits de s’appliquer à cette 
fcience.

De toutes les productions fpirituelles, 
il n’y en a point où l ’efprit doive plus 
briller ; car afin que les regles foient bien 
obfervécs, il faut non feulement que la 
penfée foit ingenieufe ; mais que la Figu­
re & les Paroles le foient suffi.

En vérité, interrompit E ugene, je ne 
fçay fi j’ay eu raifon de vouloir apprendre 
ce que c’eftoit qu’une devife régulière. 
Je me repens preique de ma curiofîté, 
& je ne fuis pas trop aife de voir que 
cette lcience me paite : il n’appartient 
qu’à des efprits comme vous de s’en 
mefler. Vrayrnent, répondit Arifte en 
foûriant, il vous fied bien de vous plain­
dre de voftreefprit, &  de vous en défier. 
Croyez-moy, mon cher Eugène, après a- 
voir penetré, comme vous avez fait dans 
tous les fccrcts de la N atu re, il n’y  a riets 
dont vous ne foyez capable ; &  je gage, 
que pour peu que vous vous mettiez la 
Devife en telle, vous en ferez de tres-bel- 
les, & de toutes les efpeces.

Il y  en a donc de plus d’une efpece , dit 
Eugene. O ü y , repartit Arifte. Il y  en a

d’he-
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d'héroïques,de paflîonnées, defatyriques, 
de burlefques, de morales , de politiques, 
de chrétiennes ; & afin  quevousenfadiet 
de toutes les fortes, quandil vous plaira, je 
veux bien vous expliquer toutes ces efpc- 
ces, en vous marquant le caractère decha- 
cune.

L a plus noble efpece, &  celle qui tient 
le premier rang parmi les autres, c’eit 
l ’heroïque, parlaraifon, qucce fontles 
Héros qui ont inventé laDevife. Audi un 
des maiitres de l’Art l’a appclléc en fa lan­
gue Linguaggio de gli Heroi ; comme s’il 
n ’appartenoit qu’aux Héros de s’expri­
mer de la forte.

Cette premiere cfpccc comprend les 
deffeins militaires, les actions glorieufes, 
les vertus &  les belles quaiitez, non feule­
ment des Princes &  des Grands, mais de 
toutes les perfomiesde m érite: carilcft 
des Héros de plus d’une forte ; &  toute la 
vertu hcroïquene fe reduitpas ¿braveria 
mort, &  à conquerir des empires.

Les devifes paflîonnées ont pour'leur 
objet les affrétions nobles &  honneftes. 
Quand ce font des amours de Héros, ou 
que ces affrétions portent Panie à des 
entreprifes guerrières &  perillcufcs, les 
devifes font paflîonnées , &  héroïques 
tout à la fois ; &  de ces elpeccs meilées

enfem-
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enfemble, il s’en fait une qui participe de 
toutes les deux.

Les iàtyriqucs, &  les burlefques font 
celles qui marquent les defauts &  les vi­
ces; qui fervent pour la raillerie, & pour 
la ccnfure. Eh q u o y , dit Eugène, n’eft- 
cc pas abufer de la D evife , que de l ’em­
ployer à lafatyre? O iiy  fans doute, répon­
dit Arifteimais par malheur, c ’cftun abus 
autorifé par l ’uiàge.

L’Auteur de l 'A r t des devifes ne peut 
fouffrir ce defordre; il le croit controles 
bonnes m œ urs, & mefme contreie bon 
fens. Il dit, .ce m efem ble , qu’une marotte 
ne pourroit pas entrer dans un écuffon d'ar­
moiries qu’un chaperon garni de [omettes 
ne pourrait pas tenir la place du tim bre, ou 
de la couronne. Que les devifes font attjji- 
bien que les armoiries des /ignes d'honneur , 
des reprefentations de vertu , ¿0 des expref- 
fions de gloire: qu'il n'y doit rien entrer que de 
noble, que d'augufte, que de belle montre. 11 
ajoute que l 'héroïque, ¿0 le fatyrique font 
des termes oppofez: que l 'héroïque ne doit re- 
pre fenter qu'en beau en grand ; qu’il n 'x
dans fon équipage ¿0 a fa  fuite que des cha­
riots dorez., que des chevaux qui ont des a i­
les, que des tours traifnéespar des elephans, 
que des armes pretieufes &  enchantées .* 
f i e  le fatyrique au contraire efiantfale &

diffor-
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difforme de tout cofté, ringarde de rien re- 
prefenter en beau, ni en grand. Q uelle belle 
idéepourroit entrer dans une tejle cornue, 
dit-il? &  que pourroit-on s'imaginer de 

glorieux , &  de relevé h  la veu ë de l'Afre 
de Silene ?

T o u t cela eft bien imagine ; & je vout 
avoue que ce feroic confondre les efpeces 
que de compter entre les devifes héroï­
ques , celles qui font r ire , qui font pi­
quantes &  malignes ; par exemple l’Afnc 
parmi des chardons, avec ce M o t , 

Fungant, dum faturent j 
pour marquer l ’humeur d’un Paralite, qui 
nefefoucio itp asd ’eftre mocquc aux ta­
bles des Grands, pourveû qu’on le laiiîàft 
manger tout fon ¿àbili. Ce fymbole n’a 
riend’heroïque ; mais il a quelque chofe 
de fort fpiritucl, &  mefme de fort beau 
en là maniere.

Au relie, je ne confeillcray jamais à per- 
fonne de faire des deviiès iàtyriques, non 
plus que des libelles diffamatoires; & 
Dieu nous garde d’en faire nous-mefmes. 
Mais tous les faiièurs de deviiès ne font 
pas fi fcrupuletix que nous pouvons cftre. 
ÎLs’cft fait des deviiès contre l ’honneur du 
prochain , auffi-bien que des libelles ; 8c 
apparemment! il s’en fera encore : car 
la raillerie, Sc la médiiànce regnent
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plus que jamais dans le monde ; &  d’ail­
leurs il fe trouve des métaphores aflèz 
juftes pour exprimer les vices auifi-bien 
que les vertus. Ces métaphores peuvent 
dire aflorties de toutes les conditions cf- 
fenticlles à la D evife, fans que rien leur 
manque, que le carattere héroïque, com ­
me vous pouvez voir dans celle de l ’Afnc 
parmi les chardons. •

Apre's to u t, ce relafchemcnt, ou cet 
abus, n’eftpas peut-eftrelî injurieux à la 
Devife, que l ’Auteur de Y A r t des Devifes 
fe l ’imagine, quand il d i t , que vouloir 
mettre les fatyriques &  les burlefques au 
nombre des devifes , cefi commef i  on don­
nait place dans un cabinet, ou fur une eftra- 
de à des Bohémiennes parmy des femmes de 
qualité. Car pour m ’exprimer à mon tour 
par des images fenlïbles, les habits qui ont 
efté faits pour les caroufels, &  pour les 
courfes de bague , peuvent fervir fuis 
déshonneur, &  fins fcandale aux ballets 8c 
aux mafearades: joint qu’une chofepeut 
perdre en partie l’ufage qu’elle avoit dans 
Ion origine, fans perdre pour cela ni fa 
nature, ni fon nom. La Carriere, où les 
plus braves de la Grece couroieut avec 
tant d’émulation dans des chariots, fer- 
voit encore aux jeux du peuple. Levers 
ïambe que les G recs, &  les Latins ont 

Q_ inventé,
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invente, pour dire des injures en poëfie,a 
efté employé à des fujets honorables ; Sc 
les poètes tragiques , qui ne mettent en 
oeuvre que des allions ferieufes, Scillu- 
ftres, fe le font approprié dans la fuite. 
Pourquoy donc la Devife ne pourroit- 
elle pas fervirquelquefois à exprimer des 
penfées plaifantcs , quoy-quelle ait efté 
inftituée pour lignifier des deffeins mili­
taires? Elle fert bien à en reprefenterdc 
m oraux, de politiques, &  de chrétiens, 
qui le plus fouvent n’ont nul rapportala 
guerre.

Q uoy que les devifes m orales, politi­
ques , &  chrétiennes foient differentes fé­
lon la diverfité de leurs objets; elles font 
femblables, en ce qu’elles ne font atta­
chées à nulle perfonne , &  qu’elles font 
des inftrudionslÿmboliques ; en quoy el­
les tiennent de l ’embleme, dont le princi­
pal caraéfere eft d’inftruirc.

Les morales contiennent les regles des 
moeurs, &  tout ce qui regarde l ’honncfte- 
té naturelle. Les politiques renferment 
les maximes d’E ta t, & ce qui fert à l’édu­
cation des P rinces, à laconduircdesMi- 
niftres, &  au bon gouvernement des Em­
pires. Enfin les chrétiennes nous repre- 
fentent les myftcres de la F q y , & les veri- 
tczde l ’Evangile. Vous
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Vous m’obligeriez bien, dit Eugene,de 

me donner des exemples de toutes ces 
efpeccs de devifes. Je le feray volontiers, 
repartit Aride ¡ &  pourveû que ma mé­
moire me foit fidelle, je luis leur que vous 
ferez content de m oy : car non feulement 
j ay eu la curiolité de recueillir une infini­
té de devifes ¡m ais encore j ’ay pris la pei­
ne de ranger les plus belles dans ma tede.

Pour fuivre l'ordre naturel, il faut com ­
mencer par les devifes héroïques. La pre­
mierequi fe prefentc à mon efprit eft celle 
que porte le R o y  Chico dans l ’Hiftoire des 
guerres de Grenade, lorlqu’il va aflieger 
Jaén ; une Grenade en fait le C o rp s, Sc 
ces Paroles luy fervent d’A m e ,

Con la Corona nací.
La feconde eft celle que prit Sclirn, 

Empereur des T  urcs , en partant pour une 
grande expeditiori : c’efloit un Croiiïant, 
qui fc couche &  paffe à un autre liemi- 
fphere, avec ce M o t ,

Redibo plenior ;
ou ce qui mepàroift plus probable, avec 
un Mot T urc qui avoit le mefme fens. 
Ce Prince vouloir dire qu’il cftoit aiTcûré 
de la conqueftc qu’il m editoit, &  qu’il rc- 
tourneroit comme le croiilànt avec plus 
d éclat.

Le croiiTant que le Grand-Seigneur a 
Q_ a pour
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pour fon fym bole, perd fa lumiere quand 
il  s’approche du fo lc ii, que noftrc augufte 
Monarque a pris pour le lien : comme lì 
c ’eftoitun prefageque les Turcs doivent 
perdre la viéto irc, quand ils fe rencon­
trent avec les François dans le combat ; 
&  ce fut dans cette penfée que M . de Col- 
l ig n y , General des troupes que le Roy 
envoya en H ongrie contre le T u rc, prit 
pour fa devife une Lune qui s’efface àia 
jonétion du foleil, avec ce M o t ,

Tibí fe peritura refervat.
Le Corps eli le plus juñe du monde ; & 

fi le M ot l ’eftoit autant, la devife feroit 
admirable.

Galeas Fregofc eftant fait Lieutenant 
general des galeres du Duc de Florence, 
i'e fervit d’un A igle volant parmi les c- 
clairs &  les foudres, avec ces Paroles,

N i matar me,ni ejpantar me ; 
pour faire entendre qu’il ne craignoit 
point les périls de la guerre; &que les 
ennemis les plus fiers ne pourroientnile 
vaincre, ni l’effrayer.

Jean Com te dcD unois, qui amerité 
le nom de Reftaurateur de l ’E tat, a elle 
figuré par un Laurier fous un ciel ora­
geux plein de foudres 3c d’éclairs, avec es 
M o t,

Solum male tuetur. Le
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Le laurier n’eihnt point frappé de la fou­
dre, félon l ’opinion commune, en preler- 
ve la terre qui le porte ; &  le Comte de 
Dunois ayant toujours efté invincible, a 
prefervé la France de la domination A n- 
gloife.D . i

On a peint dans la Galerie du Palais 
R oyal, une Fumée d’Encens Portant d’un 
enceufoir,

Pereundo mimen honor u t , 
pour Simon Com te de M o n tfo rt, qui 
mourut devant Touloufe , en foûtenant 
les interdis de Dieu &  d e l’Eglilè contre 
les lierctiques Albigeois.

Un Barbet tenant un héron ,
Trudam de pruderne f a c it , 

pour le Marefchal de Boucicault, qui prit 
le Comte de Périgord prifonnicr, &  l’a- ' 
mena au R o y  ; comme le chien prend les 
oiieaux qui vivent de rapines, & les ap­
porte à fon maiftre.

La Femelle du Faucon , laquelle a plus 
de force &  de courage que le m alle,

Mares hue f cernina v in cit , 
pour la Pucdle d’O rléans, qui a furpafle 
en valeur les plus braves hommes de fon 
temps.

L ’Auteur de l'A r t  des Emblèmes , qui 
fçait tous les lecrets de lafciencefym bo- 
liquc, &  qui ne S’entend pas moins en dc- 

Q . 3 y ¡fes
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vifes qu’en emblemes, a montre combien 
la prefence du Roy eftoit redoutable àfes 
ennemis, par un Eclair qui effraye des 
qu'il fe fait voir ,

Velfilo lumine terret.

La Bombe qui creve en l ’air , avec ce 
M ot fi magnifique &  fi jufte dont je vous 
ay déjà parlé,

A ltcrpofi fulm ina terror, 
fait entendre qu’aprés fa Majeflé il n’y 
a rien de plus brave que fon Akeilc 
Royale.

M . le Comte de Saint Paul prit pour la 
devife de fon Régiment un Soleil levant 
qui diflipc des nuages,

Necdum omnis fife  explicat ardor.

C e  jeune Prince vouloit dire, quequcl- 
que ardeur qu’il euft alors pour la gloire, 
il en feroit paroiftre davantage dans la 
fuite.

Les belles actions qu’il a faites en 
Flandre, dit Eugene, &  fon voyage de 
Candie ont vérifié admirablement fa de­
vife.

Celle de M. le Comte du Plelïîs allant 
à la guerre, reprit A rifte , eftoit une Fuféc 
dansfacourfe,

Ardorem lu x  magna fequetur.
Ces trois devifes font toutes guerrières

coin-
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comme vous voyez. En voicy d’autres , 
qui pour n’avoir point le melme caraéte- 
re, ne laiiTent pas delire héroïques. Elles 
font du mefme Auteur.

Pour exprimer que le R o y  n’eft pas 
moins redoutable pendant la p aix , qu’il 
l’eftoit pendant la guerre, il a reprefenté 
un Lion en fon repos,

Et dum tenet otia, terret.

Pour declarer la generoíitédu R o y fur 
le fujet du Duc de Lorraine , apres la 
Campagne de 1663. il a peint un gros 
Nuage où il paroift un relie d’éclair, &  
d’où il fort une pluye abondante qui ar- 
rofe une terre feche ,

D ita t quos terruit.

Il a marqué le merite d’Anne d’Au­
triche par une Grenade avec ce M o tE - 
Ipagnol,

M i precio no es de mi corona:
Et la dignité de M. le Dauphin par l’E- 
toilledu jour appellée Pholphore, qui luit 
en la prefencedu fo le il,

Coram micat umts.
Je trouve belle &  propre à M . le Dau­

phin , dit Eugène, ladevifed’un Meteore 
qui reprefente le fo leil, &  qu’on nomme 
Parelie,

Par dum rejpeciet. Un
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Un de nos A m is, reprit A rid e, apres 

la paix generale, qui fut le fruit du maria­
ge de leurs M ajedez, fit graver un Aivlc 
s’égayant dans un air lèrain , avec°ce 
M o t ,

N ecjam  [unfulm ina curât :
Et une Lune montant fur l ’horifon , avec 
ces Paroles,

yiffert eut» luce quietem.
_ La premiere devife lign ifio it, que le

R o y  avoit quitté les armes au milieu de 
ics viéioires pour prendre un peu de relâ­
che j &  la feconde, que la Reine donnoit 
avec la paix un nouvel éclat à la France.

Jem efouviensde cesdevifes , dit Eu­
gène: mais il me fembleque nodrcAmi 
en a fait d’autres pour un fameux Magi- 
d r a t , qui n’a pas moins de probité que de 
fuffifance ; 8c que le premier Parlement 
du Royaume fait gloire d’avoir pour fon 
chef. Il ed vray , repartit Aride ; & 
ces deviles meritent bien d’edre remar­
quées.

La premiere ed une Colorane dreiTée 
fur un plan u n i,

M i derechura me fufter.ta,
La feconde ed une Ancre au bord de la 
m er,

ln  folido tantum hetret. 
Jereconnois dans cesdevifes., dit Eu­

gène ,
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gene, le véritable carattere de celuy pour 
qui elles ont efté faites. Elles marc] uent, 
comme vous voyez, pourfuivit Arifte , la 
droiture de fon am e, &  la folidité de fon 
efprit.

Le mefme Auteur a exprimé la feveritc 
d'un grand Miniftre envers les Partifans , 
par le Serpent qui garde les Pommes 
d’or du jardin des Hcfperides, avec cc 
M ot,

Tr&donibut afper.
N ’avez-vous pas fait vous-mefmc des 

devifes pour ce Miniftre celebre, dit Eu­
gène. J ’en ay fait pour luy fur d’autres 
fuiets, répondit Arifte; &  puifque je 
fuis en humeur de vous dire tout ce que je 
fçay, je vous les diray fans façon.

L’une eft fur le foin qu’il prenoitde l ’c- 
ducation de fon fils aifné, nonobftant tou­
tes les affaires de l ’Etat.EUc a pour Corps 
un Cadran,oi'i le Soleil marque l ’heurejSc 
pour Ame,

Meque regit, dum dirigit orbem.
L ’autre eft iùr fa modeftie parmi les 

honneurs &  les grâces dont le R o y  le 
comble. L ’Océan où des rivières fe dé­
chargent , en compofe la Figure que cc 
Mot anime,

Crefco, non t t u n e o .

Mais pour vous donner de meilleurs 
Q_ 5 modcl-
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modelles , il faut que je vous cite l ’Au­
teur de l 'A r t  des Devifes au-licu de me ci­
ter moy-mcfme. Il en afait plufieurs di­
gnes de la beauté de fon gen ie , & de la 
grandeur des fujets fur leiquels il a tra­
vaillé.

La premiere qui me vient,eft celle qu’il 
a faite pour le R o y  ; elle a pour Corps le 
Soleil avec ce M o t ,

Nufquam meta mihi.
Cela lign ifie, comme il n’y a rien qui 
arreilele folcii dans fit courfe, il n’y 
arien aulii qui borne la puilTance & la 
gloire de noftre invincible Monar­
que.

Il a reprelênté autrefois la libéralité de 
feu M. lePrelidcnt le Bailleul Sur-Inten­
dant des Finances , par un Soleil qui éleve 
des vapeurs,

Colligit ut Jpargat.
La réputation que feu M. d’A vaux s’eftoit 
acquifc dans fies Ambaflades, par un grand 
Fleuve,

Nomen fibi fecit eundo.
L ’empire que feu M. le Prelident de Mef- 
mes avoir fur les efprits dans lcsaflcm- 
b lécs, par un Croiflànt fur la m e r, 

Sedatque, cietque.
Comme le Croiflànt &  les Ondes font 

les Armes de laFamille des de Mefmcs,ces
der-
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dernières devifes font propres à ceux pour 
qui elles ont efté faites.

Celles où entrent les Armes me plai- 
fent extrêmement, dit Eugene.

Ily e n a q u i font belles fans cela , re­
prit Arifte ; comme une Nuée d’où il fort 
un foudre,

Orbii t errorem genui, 
pour Anne d’A utriche, mere de noítrc 
viitorieux Monarque.

La C le f d’une M on tre,
¿kso regimur, r e x it ,

pour M. le Marefchalde V illcro y , G ou­
verneur de ià Majefté. Ces deux devifes 
font de l ’Auteur de 1 ’ A r t  des Emblèmes.

D ’autres beaux Efprits ont reprefen- 
té le genie fublime de Henri de Bour­
bon Prince de C o n d ê, parun grand Jet 
d’eau,

A lta s origine ab alta :
La fidelité d’un General d’arme'e envers 
fon Prince.parun Epervier tenant dans fes 
ferres l’oifeau qu’il a gris ,

Non fib i ,fed domino :
La pietc exemplaire d’une Princeflc, par 
uneLtoille du firmament,

Cedo haret, terris lucet.
Le merite d’une Perfonne qui a un cara­
ctère fingulier , par une C o m ete,

Apenas una en un figle :
Q^<? Les
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Les occupations d'une Dame de qualité 
retirée en une maifon R eiigieufe, où elle 
palle les plus belles heures de là vie à tra­
vailler pour les autels , &  pour les mala­
des, partine Abeille,

Arts, agrifque laboro ; 
rabeillefournitfacireauxautels, &  fon 
miel aux malades.

A  propos de malades, dit Eugene,nous 
en connoiiTons une trcs-fpirituelle, & 
tres-vertueulê, fur laquelle on a fait bien 
des devi(ès;il me femble qu’un de fes Amis 
1 a reprefentée par un Soleil eclipfé, avec 
ce M ot Italien,

E [>nr le ofettra tutte.
J e  m ’en iouviens, repartit A rid e , & 

je me fouviens mefme des vers qui expli­
quent la devile. Ils font dans les regles que 
je vous ay dites.

Vous toutes qui brillez, un peu,
Et qu’on regarde en mon abfence,

Vous perdez, devant moy vofire éclat > vojlre 
feu-,

Vous n'eftes rien en ma prefence.
J e languis à la vérité -,
l a  pajleur me couvre la face :

Maisj'ay pourtant encor dans mon obfctt- 
r ité ,

J e nefçay quoy qui vous efface.
Un lionnefte-ld ornine de mes amis

qui
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qui remplit dignement la place qu'il tient 
dans l'Academie Françoife, & dans celle 
de Florence , pour loiicr cette Malade, a 
marque l ’abbatement de fon corp s, &  l’é- 
levationde fon efprit, par une Balance, 
dont un badin s’abaifle, &  l ’autre s’é lève , 

Hinc deprimor, erigor illinc.
Elle a fait elle-mefme au fort de fon 

mal, une devife qui montre fa f o y , &  fa 
refignatioh aux ordres de Dieu : c ’cft une 
Fontaine où une pierre fait des cercles en 
tombant,

Ferifcn pur che coroni.
Elle en a fait une autre, dit Eugene, où 

entre fon nom, &  qui exprime tout-à-fait 
bien fon carattere. C ’eft une Vigne avec 
ces Paroles Italiennes,

Ardor temo, egielo m'offende.
Ceiuy que les plus fçavans dans la De­

vife , confultent comme leur oracle, re­
prit A rid e , pour montrer que cette Per- 
fonne dans l’extremité où le mal l ’avoit 
réduite, n’edoit foûtenuëque de fon c- 
fprit, où plûtod que de celuy de Dieu , a 
peint un Vaifleau tout brifé delà tempê­
te , que le vent feul fait aller,

Solufque regit me Jpirituf. 
lia  exprimé encore que la mefme Pcr- 
fonne vit innocemment dans le m onde, 
&quclesfentimcns qu’onapour elle, ne 

7  don-
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donnent aucune atteinte à Ci vertu; il l'a 
exprimé, d is-je , pat une Lune proche de 
la région du feu,

F ra gli ardori' l  mio candor dura.
Pourfaire le portrait d’une autre Pcr- 

fonne fort raifonnable, &  fort reguliere, 
i l  a mis en oeuvre une Montre enrichiede 
diamans,

D e mi regla mi valor :
U n  M iroir dont la glace eft bien polie,. .. , O 1

Por mi limpieza me quieren :
U n  ver a foye qui s’enferme dans fa coque,

In me m 'involgo :
U n  But de marbre contre lequel pluiieurs 
fleches font tire'es,

O no llegan, o fe quiebran.
Ajoutez à ces devifes Jes deux qu’il a 

faites pour un des plus fages &  des plus 
honneftes hommes de noftre liecle.

La premiere eft une Pierre de touche 
fur des Jouis d’or,

Q u o s probat illu ftrat, 
pour exprimer que fon approbation rend 
illuftresccuxàqui illadonne.

La féconde, eft un Drapeau de guerre 
déchiré,

F. lacero ogni viriti Jpira, 
pour faire entendre combien il a Panie 
noble &  genereufè, tout infirme & tout 
incommodé qu’il eft. M ais
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Mais parmi les dcvifes héroïques de cet 

excellent M aiftre, il ne faut pas oublier 
une grolle Perle Portant de fa nacre,

Decus allatura corona , 
pour la PrinCeiTe Marguerite de Savoye , 
Ducheffe de Parme.

Le R oy des Abeilles au milieu de fon 
çiTain,

Exemplo, non imperio, 
pour une Abbeue conlîderablc par fa naif- 
fance,& par fa vertu.

J ’ay exprimé la modeftie d’une autre 
Abbuile tres-illuftre, &  qui n’a pas 
moins de fçavoir que d’cfprit ; mais qui 
fecache autant qu’elle peut danslacon- 
veriâtion , par un Soleil dans un nuage , 
d’où il échappe plulïeurs rayons, avec ce 
Mot,

E quanti ne celai
Ces vers vous feront entendre ma pen­
ice.

J e cherche en vain P obfærité ;
Cent traits brillant me font connoiftrc:
Maie malgré toute ma clarté,

J'en cache beaucoup plus, que je  n en 
fais paroijlre.

On pourroit prefquc dire le mefm e, 
interrompit Eugène, du jeune Prince , 
dont vous mefailiez dernièrement le por- 
traituleft modelle dans la converfation ,
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iJ parle peu, mais il parle toujours bien, 
&  avec beaucoup de fens. Une Perfonne 
de la premiere qualité, pourfuivit Arifte, 
m cdiloit l'autre jour y qu’il Ce faifoitun 
grand outrage de ne parler point; & un 
bel Efprit a bien marqué fon carattere par 
une Etoille de la premiere grandeur, avec 
ce M o t ,

M as luz. aun, que rejj/landor.
U n e grande Etoille brille beaucoup à 
noftrc égard, mais quelque éclatante 
qu’elle nous paroifle, elle l ’eft bien davan­
tage en clle-mefme. L ’éclat dont elle 
frape les y eu x, n’eft rien au prix du fonds 
de lumiere qu’elle a , &  que les yeux ne 
voyent pas.

J ’ay vefi fur l ’humilité d’une Ame 
fainte qui fc cache en failânt de bonnes 
oeuvres, un Ver à foye qui s’enferme dans 
fa coque,

Operitur dum operatur :
Sur la charité d’un Hom m e Apoftolique, 
un M iroir ,

Omnibus omnia.
A  ce que je v o y , continua Eugène, 

toutes les matières des devifes ne font pas 
profanes. N on , reprit Arifte. Les vertus 
des Saints entrent dans la Devile aufli- 
bien que celles des Grands du monde. Il 
y  a mcfmc de belles devifes fur Noftrc

Sci-
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Seigneur crucifie : par exemple, le Soleil 
eclipfc avec ces Paroles,

Languet &  urit ;
L’Arbre de baume diftillant fa liqueur par 
les incitions qu’on luy a faices, avec ce 
Mot,

Vulneror ut fanem.
Il y en a aulii fur la Sainte Vierge d'af- 

fez cftimées, comme font, une Mere-perlc 
fous les rayons du folcii,

Pario edefti e femine :
Un Oranger chargé de fruits S: de fleurs, 

Florem non adimit fru B u i.
Ces devifès ne font pas moins nobles, 

ni moins héroïques que les autres. J e  
comprens bien à cette heure, dit Eugene, 
ce que vous entendez par des devifes hé­
roïques. Les fatyriques leur font oppo- 
fees, pourfuivit Arifte : comme les unes 
font des éloges en abregé, les autres font 
desfatyres en petit. En voicy quelques- 
unes , dont je mefouviens , outre celle de 
l’Afneparmi les chardons, que vous ne 
devez pas oublier.

Quand Charlcs-Quint leva le fîege de 
devant M e ts , on railla fort dans le monde 
furfa rctraitte ; &  on oppofa à fes C olom - 
nes, & à fou ambitieux Plue outre,un Can­
cre marin qui recule en marchant, avec 
ce Mot,
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Plus citra.
O n a reprefenté un homme bien-fait 

qui parle mal à propos, par un Paon ,
Ut placeat, taceat :

U n  Juge corrompu à force de prefens, 
par une Balance,

F tega onde piu riceve : 
Lem cfm e par un PoiiTon qui mord l’a- 
morce attachée à l ’hameçon ,

Dumque capit, capitur :
U n  Ami interclTé , qui ne s’attache 
qu aux gens qui luy font utiles, panine 
Sangfuë,

Et dum fatiatur adh&ret :
U n  faux Dévot qui affeéteune mine au­
gure, & quim eneune viedouce, parun 
Châtaigner chargé de fruits,

Velantur mollia duris :
U n homme elevé de la profefüon de Pe­
dant a une haute fortune, par un grand 
A rb re ,

A  virga huc crevit.
Commecesdevifes ne font pasdel’c- 

fpecela plus noble, reprit Arifte, je ne 
vous en dis pas davantage fur ce fujet ; & 
je palle aux devifes paflionnées , dont il y 
a de beaux exemples.

U n Auteur fameux a exprimé la ten- 
drelTc &  la fidelité de Felice des Urlins, 
Duchtlïède M ontmorency pour le Duc

fon
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fon m ari, par une N u é e , qui paroift 
toute en feu au deffus d’un foleil cou-» 
ché,

Ardet ab extinclo.
La generolîté d’un véritable A m i qui ne 
cherche qu’à plaire à ccluy qu’il aim e, &  
qui (acrifie tout pour ce la , par une Caf- 
folette ,

D um  placeam peream :
Le grand maiftre de la Devife a peint deux 
miroirs oppofez,

L'un nell' altro, piit ch' in fe fiejfo, 
pour deux intimes Amis.

Deux Palmiers malle &  femelle pro­
ches l’un de l’autre,

CafupemlemM ab une, 
pour un Mariage heureux. Quand 1 un 
des palmiers vient à m ourir, l’autre meurt 
un peu après.

Une Tourterelle fur une branche d’ar­

bre,
piango fuá morte e m iavita , 

ou
Vivo ad altrui, fe p u rv iv o , 

pour une Veuve véritablement affligée.
Il a fait encore les devifesfuivantes.
U n Héliotrope tourné vers un Soleil 

qui fe couche,
Penche altrove ft volga, 

pour un Seigneur qui aimoit conftam-
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ment une perfonne, quoy-qu’elle l’eûft 
quitté pour aimer ailleurs.

Deux mains qui ferrent un nœ ud, le 
tenant par"les deux extrcnàitez,

En s'éloignant elles le ferrent, 
pour la Princefïe Marguerite de Savoye, 
ic la Princcfle Adelaide fi ibeur, lorlqu'cl- 
lcsfe fêparerent : Ce noeud fait-allufion 
au Las d'amour de Savoye.

Le Ciel plein d’étoilles lâns lune,
Non mille quod etbfens. 

pour un Homme éloigné de la perfonne 
qu’il aimoit.

L ’Ammirato a exprimé le déplailir que 
luy caula la mort de fa femme, par un Ser­
pent coupé en deux, avec ce M ot,

Nec mors, nec v ita  relicta.
Une Perfonne qui fait beaucoup d’hon­

neur a fon ícxe,eíl.ant fort malade employa 
un Tourncfol penchant la telle, avec un 
foleil au d iffus,

Mafia la  m uerte,
pour témoigner à une de fes Amies qui a 
bien de l’elprit, du fçavoir &  de la vertu, 
qu elle 1 aimeroit jufques à la mort. Le 
Tourncfol tout mourant qu’il e fl, regar­

d e^  fuk toujours lefoleil.
Un fameux Académicien a donné au 

Secretaire de l ’Academie plufieurs Cercles 
1 ur> dans l ’autre tracez de fa main, avec ce 
M ot alentour, Mi-
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Minimus intimus. 

pour faire entendre, que quoy-qu’ilfuft le 
moindre deceux qui ont part à fon ami­
tié , il pretendoit titre le plus intime de fes 
amis.

Celle qui merite bien mieux le nom de 
dixiéme Mufe que l’ancienne Sappho, a 
preferite au meline le Nœud Gordien avec 
ce Mot E fp agn o l, •

Sin Alexandro.
Quoy-que ce(ymbole nefoit pas tout- 

à-fait dans les regles de la devife, n’eftant 
pas fondé fur une comparaifon , il a quel­
que chofc de fi noble &  de fi f in , qu’il vaut 
peut-eftre mieux qu’une devife réguliè­
re.

Celuy dont vous parlen, dit Eugcne,' 
a mérité les bonnes grâces de feu M a­
dame la Marquife de Ram bouillet, dont 
le nom feul eft un doge. Elle luy marqua 
un jour par une embleme ingenieufe, que 
l’amitié qu’elle avoir pour lu y , dureroic 
toujours : c ’eftoit une Vertale gardant le 
fêu facré avec ce M ot,

Fovebo.
Une Romaine ne pouvoir prendre un 

fymboleplus jufte, repartit A rifte, pour 
exprimer une affeétion innocente &  im ­
mortelle.

Les devifes morales &  politiques qui
fut-

Ayuntamiento de Madrid



38i  L e s  D e v i s e s *
fuivent lespaffîonnées , a joû la-t-il, tien­
nent un peu de l ’embleme, en ce que ce 
font des fentcnces & des maximes genera­
les qui ne regardent aucune perfonne en 
particulier. Je vous en diray quelques- 
unes donc je me fouviens.

U n eH o rlo ge  à roues,aveccesparoles, 
E x fondere mottes.

lignifie que l’amour eftle poids qui donne 
le mouvement à lame.

Le Feu élémentaire, avec cette Ame, 
Eterno perche puro,

fait voix qu’il n’y  a que les amitiezpures 
qui foient éternelles.

Le folcii avec ce M ot,
Ut profit &  profit.

ou avec ces paroles que je vous ayde'jadi­
tes, &  qu’on ne fçauroit trop repeter aux 
Princes,

Non f i í i , fed mundo, 
fait entendre que l ’utilité des peuples cft 
la fin du gouvernement.

J ’ay exprimé autrefois , qu’il faut que 
le Prince fuiveles regles delà religion & 
de la prudence pour bien gouverner, par 
une Bouiiolc tournée vers l ’ccoille po­
laire,

Non regó, ni regar :
Que les principes de fa conduite doivent 
d ire  cachez, quoy-que fes a fiions foient

pu-
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publiques, par une Montre d’horloge, 

Motibus arcanis.
Saavedra propofe dans fes Symboles po­

litiques , qui font la plufpart irréguliers,
& dont quelques-uns apparemment ne 
font des devifes judes, que par hazard ; il 
propofe, dis-je, une Bride de cheval,

Regit &  corrigit ,
pour marquer les effets de la loy civile, 
qui tient les peuples dans le devoir , en les 
réglant &  en les corrigeant.

Une Citadelle au milieu des flots de la 
mer,

Me combaten y  me deffiendtn, 
pour lignifier que les guerres étrangères 
fervent à la confcrvation des Etats.

Puifquc nous fournies fur la Politique, 
dit Eugene, n’a-t-on point exprimé en 
devife, que pour rciilïir dans les affaires, il 
faut aller droit à fon b u t, &  ne pas perdre 
lctempsde l’execution à deliberer. Si je 
voulois exprimer cela, répondit A rid e , je 
peindrois une Fleche décochée, avec ce 
M o t,

Rebla ¿ r  cito.
De quelle peinture vous ferviriez-vous, 

ajouta Eugene, fi vous vouliez exprimer 
qu’il faut quelquefois prendre des détours 
pour venir à lès fins dans les negotiations 
délicates i Te me fervirois, dit A rid e, 

- d’un
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d’un Fleuve qui fait plulîeurs tours pour 
fe rendre à la m er, &  j ’y  ajoûterois c« 
Paroles,

Obliquus non devins.
Mais pour ne me pas écarter moy-mé- 

ine, il faut que je vous die des devifes chré­
tiennes , apres vous en avoir dit de mora­
les, &  de politiques.

U n  Soleil avec ces Paroles ,
Ni afiiciat, non afiiiitur  :

U n  Cadran au S o le il,
Non nifi c&lefei radio,

font des images naturelles qui lignifient, 
que la connoiiîànce de Dieu eft un effet de 
là grâce ; &  que nous ne pouvons rien 
fans la lumiere du ciel.

U ne Vigncchargccdc railîns,
Dopo le lagrime ifrutti, 

donne à entendre que les larmes de la pé­
nitence produifent les fruits de la grâce, 
& de la gloire.

U ne Perlc dans fa conque,
M e dura tuentur,

lignifie que ce font les mortifications qui 
confervent la pureté dans fon luftre.

Une Enfeigne toutedcchirée,
Jfihianto lacera p i li , tanto pili bella, 

reprefente Ics bcautez de la pauvreté évan­
gélique.

Une Prelie d’imprimerie,
lin-
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Fingitene fremendo ,

exprime que c’eit l ’affliébion.qui forme li­
ne Ame ; &  qui luy donne le caraéferc 
du Chridianifme.

Je n’aurois jamais fait, ajoûta-t-il, lije  
voulois vous dire toutes les devifes chré­
tiennes que j’ay remarquées. Il y en a des 
volumes entiers ; &  il fuffit que vous en 
connoiflicz l’efpece. J e n e fça y , dit Eu­
mene , ce que je dois le plus admirer, ou la 
fidelité de vodre mémoire,ou la beauté des 
devifes que vous avez retenues. Lapluf- 
part de celles que je vous ay dites, reprit 
Aride, fontaifez bonnes; &  il fàudroic 
edrede mauvais goud pour n’en cftre pas 
content. Mais dites-m oy un peu, tous 
ces exemples ne vous donnent- ils pas une 
belle idée de la Dcvife ? O n ne peut pas en 
edre plus charmé que je le fuis, répliqua 
Eugene ; &  ce qui m 'y plaid extrême­
ment , c’ed qu’on y  voit en mefme temps 
deux objets, &  que l ’un fe voit dans l’au­
tre: par exemple le R o y dans le Soleil: 
un Prince qui fait la guerre, dans un Porc- 
épi, qui lance fes éguillons.

Il n’y a rien qui réjoiiiííe plus que cela, 
dit Aride; car comme l ’efprit humain 
delire naturellement de fçayoir beaucoup 
fans qu’il luy en coude beaucoup de peine, 
il prend plailir à apprendre plufieurs cho- 

R  ics
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K«; ,1  fes à la fois ; & c’eit le plailîr cjuc donne 
**"• 5 fi ja metaphore, en reprefentant toujours 
\ ) ‘îu L .,-  deux chofes enfemblc. Elle plaift encore 
J-XÍÍ.IU- parce qu’elle nous fait voir les objets fous 

un habit ccrangcr , Je il je l oie dire, lotis 
RA». un mafqUC qUi nous furprend. Vous fça- 

vez combien les etrangers & les mafqucs 
nous divertiflent. Ajoutez que la meta- 
phore porte l'cfprit, où il ne fcmble pas 

n ¡ r !M' qu’il doive aller, fitns l'écarter neanmoins, 
is qiiî ni fa n s  luy faire prendre le change. En- 

ajiô'du- fin elle frappe les feus, & particulièrement 
titurco- ]3 veûë qui elide tous les finis le plus vif, 
nèTncc & le plus fubtil. Voila ce qui rend la dcvi- 
errat” fe agréable.
<)ux ma- Elle cil de plus ,de toutes les produ- 
dèkàaC-ft ¿lions de l’efprit la plus jolie, .& la plus 
tío. e u . fpirituelle. C eli un genre d’ouvragecx- 

traordinaire qui a toutes les perfections 
Omnis ci cs autres, fans en avoir les defauts ; car 

qux̂ u!0 elle joint enfemblc la fubtilité Si le bon 
dcmfum- j ô n s , la dottrine S i  la galanterie, laclar- 
ti'on” cil, te & la brièveté. Elle tient du cliifre, de 
adieu fut penjame S i  de l’oracle ce qu’ils ont de eu-
îpios ad- O . \
snovetnr, rieux ; mais clic nena point I oblcuntc.
oculò™  Elle cache cependant à la façon des my­
rum, qui iteres beaucoup plus de.chofes qu’elle n en 
acciri-113 découvre;& l’on y conçoit je nefçay quoy 
tnus.W/d. d’admirable que l’on ne voit point,comme 

dans les tableaux de ce fameux peintre,dont

Ayuntamiento de Madrid



JÇ

V I .  E n t r e t i e n .' 387 
dont parle Pline. Q uoy-que l ’A rty fu ft rnomnï- 
dans la perfection, &  qu'il n’y  cuit rien bus .?"• 
a ajouter a la peinture, les con noiileurs y  intclligi. 
remarquoient toujours quelque chofe de r”mpir* 
plus beauSi déplus parfait que la peinture quàm
mefmc. pingitur;

Ce qui m etonne, dit Euo-cne, c*efl arjfim- 
que les Grecs Si Ics.Romains qui avoient 
tant d’efprit, n’ont eû nulle connoiilànce ra­
de laDevilê. Car enfin l ’Hiitoire ne fait "raeft!" 
point de mention des devifes d’Alexandre; 'pr-"J ls- 
Si nous n’avons jamais ouï dire qu’A rifto- "°' 
te en a;t fu t lur les conqucitesdefon difci- 
ple. Les Romains neportoient que des 
Aigles peintes fur leurs boucliers; &  H o ­
race tou: fpirituel qu’il cftoit,n’eut jamais 
lcfpritde faire une devile pour Aimuftc, 
ou pour Mecenas.

A  la vérité, répondit Arifte, il 11’eft pas 
des fciences comme des familles : les plus 
anciennes ne font pas toujours les plus 
nobles. Les figures hiéroglyphiques, les 
énigmes, &  les emblèmes font prclque 
aulii vieilles que le monde : mais la D evi- 
fe cft nouvelle;^ toute héroïque qu’elle cil, 
elle a elle inconnue au temps des Heros.
Je parle de l’ufage de la Devife tel que 
nous l ’avons prelentemcnt. Car pour la 
nature de la D evife, elle eli aulii ancienne 
que la métaphore : &  quand Antifthcne 

R i  " dit
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dit que Cephifodote eftoit femblable à 

K'*‘’  l’encens , qui donne du plaifir en fecon- 
fum ant, il fit une devile fans y  penfer. 
L ’Encens qui brûle en cftle C o rp s , & ce 

Muí*©- M ot Grec en eft l ’Ame ,

¡Vi», i.3. Cette dcvife eft rcguliere, & elle a paru
Fallilo fi bonne à un Cavalier de delà les monts, 
Borghe- qu’il fe l ’eft appropriée en changeant le 

Grec en Italien,
Diletta confttmandoft.

Les orateurs &  les poètes de l’Antiqui­
té ont autant de devifes qu’ils ont de mé­
taphores , à prendre la Dcvife dans fou 
eflèncc. Cependant il faut avouer que b 
Devife exafte eft une invention des der­
niers temps, &  que la naiiïànce ne precede 
gueres le temps de Paul J o v e , qui en a 
donné les premieres regles. Comme ce 
fut dans l ’expedition que firent les Fran­
çois en Italie fous Charles V I  I L  qu’on 
commença à mettre les devifes en ufage, 
&  quec’eftunc invention militaire ; c’cft 
particulièrement dans des entreprifes 
guerrières qu’on s’en fert.

On a fait des devifes depuis en bien 
d’autres occafions , dit Eugène. Comme 
les tournois Sc les carouzels font des re- 
prefentations de la guerre, dit A ride, les 
Princes qui en ont fa it , y  ont d’ordinaire

mede
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niellé des devifes, non feulement pour 
rendre ces feftes plus ingenieuiès, mais 
encore pour marquer le carattere des 
Chevaliers, &  lesdiftinguer les uns des 
autres.

Les Courtes S: les Jouîtes qui Ce firent 
à Turin l’an 160S. aux nopces des Infan* 
tes de Savoyc, l'une mariée au Duc de 
Mantouë, &  l ’autre au Duc de Modcne, 
furent accompagnées de tous les orne- - 
mens que la magnificence, la galanterie,
& la joye peuvent inventer. Les Tenans 
& les Aflaillans ne manquèrent pas de 
porter des devifes fur leurs Ecus. Mais 
conimela plufpart de ces devifes ne font 
pas tort raifonnables, je n’ay pas pris la 
pcinede les remarquer ; &  il ne me fou- 
vient que de celle du Prince de Piémont. 
C ’cftoitun Navire agité de divers vents, 
dont l’étendart montre le prédominant, 
avec ce M o t, qui faifoit allufion au nom 
du Prince,

Viclorcm indicat unum.
Il cftoit armé d'armes violettes parfemées 
deSolcils d 'or: il avoit pour cimier un 
Soleil d'or, &  un Amour ; comme s’il cuit 
voulu dire en equivoque, un fol Amore, 
qu’il n'avoit qu’un Amour.

Au Carouzel qui fut fait à Paris dans la 
Place Royale l ’an 16 1 1 . pour les maria- 

R  3 ges
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oes de Loiiis X I I I .  avec Anne d’Au­
trich e. &  de Madame de France avec le 
Prince d’Efpagne ; parmi les Chevaliers 
de la gloire , M . de Nevers portoit le 
M ont-G ibel frappé de la foudre, &  ju­
rant des flammes, avec ces Paroles du 
G uarnii,

Fulminato , e fulminante :
M . le Com te de Joinville un Foudre for- 
tant d’unenuée,

Mm  darlo, que ruydo.
Parmi les Chevaliers du Soleil, M. le 

Com te de Croiii prit un Cadran au foleil, 
Si me mirM, me miran.

Cettedevife, dit Eugène, eft fort fem- 
blable à celle de Louïfc de Vaudemont, 
femme de Henri I I I .  qui avoit un Ca­
dran au foleil, avec ce M o t ,

uifpice, ut aff iciar.
Au moins c ’cii le mefme Corps &  la me­
lile penfée, fi ce ne font les mefmcs Pa­
roles.

Le Chevalier du Soleil pourroit bien 
avoir vole la Reine de France, repartit 
Aride en riant. Mais ce ne feroit pas le 
premier voleur de devifes, ajouta-t-il. il 
n ’y  a point de larcin qui fe fulTe plus 
communément, ny plus hardiment que 
celuy-là. On s’approprie tous les jours 
des devifes que d’autres ont faits; & on
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croit prcfque eu cil re l ’auteur, après en 
avoir changé les Paroles. Ce qui me fem- 
blc aulii plaifant, que li un voleur croyoit 
qu’une étoffe qu’il a dérobée , luy appar­
tient , parce qu’il l ’a déguifée , &  qu’il 
luy a donné une nouvelle teinture.- Bar­
bagli dit qu’ un Gentil-homme Florentin 
nommé Aleflandro Pucci , fit la devife 
du Cadran au folcii avec ce M o t ,

Si ajfiicis, ajpicior,
pour exprimer, que fi fon Prince le regar-' 
doit de bon o eil, il fi-roit confideré de tout 
le monde. Ce n’eft pas qu’on ne puifle 
quelquefois donner dans la penféed’un au­
tre , & que le hazard ne faiTe fouvent que 
deux devifes foient les méfmes. Q u o y- 
qu’il en fo it , il faut avoiier que le Cadran 
au folcii avec le M ot de la Reine de France 
clhinedes pins belles devifes qui ayent ja­
mais efté faites.

Mais pour revenir au Carouzel de la 
Place R oyale, M . le Duc de L ongueville 
fous le nom de Chevalier du Phénix , por- 
toit un Phénix avec ces Paroles écrites en 
lettres d'argent,

Por l'immortalidad bufear la muerte.
La devife de l’Affiillant eftoit aulii unPhe- 
nix fur fon bûcher allumé, avec ce M ot, 

Morir por no morir.
M. Déifiât, qui elio ir un des Chevaliers 

R  4 de
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de l’Univers , portoit un S o leil, autour 
duquel une nuée faifoit par fon oppoGtion 
un cercle delumicre, avec ce M ot,

Quien fe me oppone, me corona.
M . le Marquis de N erm outier, qui 

efloit un des lliujlres Romains, avoitlc So­
leil tout icul avec ces Paroles,

A  todosyo, a mi ninguno.
Je ne vous dis que les devifes qui m’ont 
touche davantage ; les autres m’ont 
échappé.

L eT ourn oy que M .le Cardinal Antoi­
ne Barberin fit faire à Rom e dans la Place 
N avonnel’an 1634. pour témoigner la 
joye qu’il avoit de 1,’arrivée du Prince 
Alexandre Charles de Pologne ; ce Tour- 
n oy, dis-je,fut fort fuperbc, Si fort galant. 
C om m e le Marquis Bentivogle qui eftoit 
le principal Tenant fous le nom de Tiamt 
de Memphis, fit publier ce Cartel,

Che l ’ Amore non dee tenerfi celato. 
les Aflaillans prirent des devifes en fa­
veur dufecrct. L ’un avoit le Mont-Cibcl 
en feu ,

Caufa latet.
L ’autre un Feu caché fous des cendres, 

Porque no fe apague.
Le Commandeur Vincent Machiavelli, 
fous le nom de Vinceflas Chevalier de Rho-
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Jhiantof i  moftra men, tanto è piu iella.

A propos de fleurs, interrompit Eugè­
ne, que dites-vous du Carouzel qui fut fait 
à la Cour de Savoye l'an i6 z o .f i  jenem e 
trompe, &  dont le fujet edoit la difpute 
des fleurs pour meriter l ’honneur de cou­
ronner la Princefle de Piémont le jour 
de fa naiilance. Ce fut une felle tres-fpi- 
rituclle & tres-galante, répondit A r id e , 
comme font toutes celles de Savoye. Le 
dcflèin en efloit bien imaginé ; tout y  
cfloit agréable &  fleuri, jufqucs aux noms 
des Chevaliers qui avoient pris chacun 
celuy d’une fleur. Mais leurs devifes, 
quoy-que nobles & ingenieufes , n’ef- 
toient point faites dans les regles dont 
vous avczvouluque je vous donnaffedes 
exemples.

Celles du grand Carouzel des Thuille-. D .
ries font plus regulieres ; mais a vous dire 
la vérité, elles ne font pas toutes excellen­
tes. La devile du R oy repreientant un 
Empereur Romain eft belle &  heureufe ; 
c’efl un S o leil, avec ce M o t ,

Ut vidi vici.
Le Corps ed celuy-là mefmequeiâ Maje- 
f l é  a pris pour fon fymbole ; &  l'Am e fait 
allufion a ces fàmcufes paroles de Jules 
Cefar, Veni, vidi, vici. L ’un & l ’autre en- 
fcmble lignifie, que comme le folcii n’a 
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qu’à fe Elire voir pour diffiper Jes tene­
bres; ainlî ce grand Monarque, n’a qu’à 
iè montrer pour vaincre fes ennemis.

La devile de M. le Prince repreièntant 
l'Empereur des Turcs, a de la juftelîè de 
quelque cofté qu’on la regarde; c ’eftun 
C ro ilïâ n t,

Crefcit ut ajpicitnr.
I l veut faire entendre que El gloire aug­
mente à mefure qu’il eft regardé favora­
blement du R oy.

M . le Com te d’Uiers avoit une Fufe'e 
volante,

Poco duri, purché m'inalzi.
U n e fufe’e volante ne dure pas long­
temps ; mais elle s’élève bien haut. Il 
fouhaite de luy reffembler, &  il eft con­
tent que fa vie foit courte, pourveûqu’il 
s éleve en peu de temps au plus haut point 
de la gloire.

M . le Marquis de Canaplcs avoir un 
But entouré de pluiîeurs flèches, de une 
dedans,

Nec nulla, nec omnis
U vouloir dire qu’il n’eftoit pasinlênfible ; 
mais auffi qu’il n’eftoit pas touché de tou­
tes les Beautez qu’il voyoit.

M . Je Marquis de Bcuveron avoit la 
devif- dont je vous parlois tantoft , en 
parlant du merveilleux j .& qu’on ne fçaur

rcit
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roi: trop admirer : c ’elt une Girouette 
avec ces Paroles,

Nunca mudo.fi no mudan.
La devife que porta le R o y  aux feiles de 

Verfailles de l ’année 11S64. me femble 
fort julte, die Eugene : c ’eil comme vous 
fçavcz un Soleil avec ce M o t ,

Nec cejfo, ncc erro.
On peut y  ajouter,pourfuivit Arilte, celle 
deM.lcDuc deFoix,unVailTcau fur la mer, 

Longe levis aura feret :
Et celle de M. le Prince de M ariillac, une 
Montre à roiies,

Chéto fuor, commoto dentro.
Mais ce n ’eft pas feulement aux joufles 

&aux tournois, aux courtes de telles & de 
bagues qu’on fait des devifes ; on en fait 
aulii aux autres divertilTemcns des Prin­
ces, comme font les balets : témoin celuy 
des quatre Saifons danfé l’an 1613. où. 
dans l’une des entrées de l ’Efté, le Cheva­
lier de la Canicule portoit pour devile la 
Canicule avec ce M o t,

Nepttt ardente, ne piufedele. 
Gomme altre, il n’y  en a point de plus ar­
dent; & comme chien, il n’y  en eût jamais- 
de plus fidelle ; c ’eltoit le Chien d’A ltrée, 
qui fut mis au ciel pour fa fidelité. Le fa­
buleux & le naturel fe rencontrent enfera­
bie dans cette devife.

R  6 Pour
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{ Pour l’entrée de l’H y  ver, undesChe- 
valicrs furnom m ez, les Amans gelez, en 
apparence, avoir le M ont Etna couvert de 
n e ig e ,

Dentro le fiamme, e fuori il ghiaccio.
I l  n’y  a pas jufqu'aux mafearades, qui 

n ’ayent des devifes pour ornement. Mais 
en ces rencontres les devifes doivent eftrc 
burlefques , comme celle que prit un Ita­
lien fous le nom du Chevalier Rifentito 
dans une joufte ridicule : c ’eftoit un Oi­
gnon avec ce M o t ,

Chi mi morderà, piangerà.
Ilm e icm b le , dit Eugène, qu’on fait 

d’ordinaire des devifes aux entrées des 
Princes. On en fit plulîeurs, repartit A- 
rifte, quand Louis X  II  I. fit fon Entrc'cà 
Touloufe l’an i 6 z i . qu’il faifoit la guerre 
aux Religionnaires. Ce fut en cette occa- 
fion que parut la premiere fois la devife du 
Soleil entrant dans le Signe du L io n ,

Nec monftra morantur.
Celle qui fut faitea l ’Entrée de la Rei­

ne eft digne de fon fujet, &  de fon Auteur; 
elle a pour Corps la Lune en fon ciel, & 
ces Paroles pour A m e,

Todos me miran, yo a uno.
On en fait à la nailfancç des Grands ; 

&  je me fouviens de celle qui fut faite 
à  N aples, quand le R o y  d’E ip gn e  na­

quit;
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quit : c’eft un Soleil levant avec cc 
M o t,

Rafeando a u v iva ,
pour dire que fa naiííance rendoit la vie à 
l’Efpagne , en luy donnant un heritier. 
J ’ay rcprcfenté le fils d’un Grand Maiftrc 
del'Artillerie, nouvellement n é , par un 
Aiglon qui ne fait que de naiftre, avec ces 
Paroles,

A d  fulmina nafeor.
Mais c’eft particulièrement à la mort 

des Princes &  des perfonnes de qualité 
qu’on frit des devifes : ces peintures inge- 
nieufes fervent beaucoup à orner les pom­
pes funebres.

Les funérailles de Marguerite d’A utri­
che Reine d’Efpagne, furent celebres par 
les larmes de fes fujets, &  par les devifes 
qu’on fit fur la mort : les principales font, 
une Etoillc qui en brillant fcrnble tom ­
ber ,

Cecidijfe videtur :
Une Aurore qui apporte le jour au 
monde,

Dum pario pereo ,
pour exprimer que cette Princeffc mou­
rut en couche.

La Lune en conjonction avec le fo- 
le il, lorfqu’elle ne paroift point à noftre 
égard , a cité employée aux obfcques 

R  7 d’Alca-
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d ’Afcanio Picolomini Archevefque de 
Sienne,

ylt cœlo fulget.
J ’.-tyveufur la mort de Gttftave Adol­

phe R o y de Suede, qui mourut à la bataille 
qu’il gagna prés de Lutzen , un Eléphant 
tombant m o rt, Si écrafant parfacheûte 
un dragon,

Etiam poft funera vitior.
Les naturaliftes remarquent que l’ele- 
phant citant piqué par le dragon fon en­
n em i, qui luy fuce le fang &  le tue peu à 
peu , il tombe fur luy à la lin , &  l ’étouffe 
dcfamaiTe.

Mais en vous parlant de la mort des 
Grands, jenepuis oublier un Prince que 
j ’ay veû m ourir, &  qui avoit un peu de 
bonté pour m oy. Vous voyez bien queje 
veux parler de feu M. le Duc de Longue­
ville. Sa vie a effe gloricufe devant les 
hommes, mais fa mort a elle pretieufe de­
vant Dieu. Il m ourut, comme vous fça- 
vez , dans des difpolïtions to u t-à -fa it  
chrétiennes, & il laifla en mourant une 
mémoire de fes vertus, qui fera immortel­
le dans l’Egliiê. Je fis alors deux devifes 
furcefujet, auiquclles j ’ay depuis ajouté 
des vers pour les expliquer. La premiere 
cft une CalTolcttc , d’où il fort une fumée 
qui monte en haut, avec ces Paroles,

lo.
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Lo Jpirto al del, l’ odor in terra.

j ' expire confumé d'une mortelle ardeur : 
Mais mon fort ría rien defunefie ;

Mon cfprit monte au ciel, &  de moy-mef- 
meilrefte

Sur la terre une douce odeur.
La feconde eft un grand Fleuve à fon cm - 
boucheûre, avec ce M o t ,

1Mayor en fu  finar.
Celebre &  grand dés ma naijfance,
J e porte en tota Heuss l'abondance ;

Rien ne peut m’etnpeficbcr dem'avancer 
toujours ;

Je fuis de mon pats le rempart (fila gloire: 
Mais qui le fourrait croire ?

Je fuis plut grand encor, quand j'achevé 
mon cours.

Dans ie temps que vous fiftes ccs devi- 
fes, dit Eugene , la premiere fu t , ce me 
femble, critiquée. O ü y , repartit Arifte : 
quelqu’un s’imagina que dans la CaiTolet- 
te l 'cfprit ¿ 0 1’odeur eiloit une mcfme cho- 
fe ; mais je le détrompay bien-toft. Car 
ce que j’entends icy par Yejprit, c’cft la 
partie la plus fubtile du parfum, laquelle 
s’exhale & monte en haut, quand le par­
fum brûle; Vodeur eft ce qui demeure, me­
me après que le parfum eft diflîpé. L ’un 
eft une fubftance ; &  l ’autre n’eft qu’une 
qualité , félon le fendaient d’Ariftote.

I l
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Il eft vray que les poètes appellent quel- 
quefois Yodeur, l'efprit &  l ’ame des fleurs ; 
mais ils ne parlent pas exactement , ni 
dans les principes de la philofophie.

Pour reprendre noitre difeours , conti­
nua-t-il ; à la mort de Henriette de Fran­
ce Reine d’Angleterre, l'Auteur de tant 
de belles devifesque je vousaydites, lit 
paroiftre une Fuféc eu l ’air, avec ces paro­
les tirées de Virgile.

ôhtafivit cœlo lucem.
Sa penfée cltoit que cette Reine en 

quittant la terre, oùellem enoit une vie 
aiTcz obfcure , eftoit allé chercher de la 
clo ire  dans le ciel.

C ’eft encore la coutume de faire des de- 
vifes aux mariages des Princes. Aceluy 
de leurs Majcftez le niefme Auteur repre- 
fenta pour le R o y un Palmier s’inclinant 
vers un autre,

Flexit amor, potuit vie nulla :
Et pour la Reine un Diamant qu'une 
main pofe en fon chaton ,

Splendidior nexu.
Au mariage de Mademoifelle de Va­

lois avec le Duc deSavoyc, une Riviere 
qui tombe dans un grand fleuve fut peinte 
par l'Auteur de ï  A rt des Emblèmes, avec 
ces Paroles,

Perde il nome, ma crefce.
Il
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Il vouloit dire que quelque glorieux 

que fuft le nom de cette PrincciTe,eIle de- 
vcnoit plus grande en le quittant.

Au mariage de Mademoifelle d’A u- 
jnaleavec le R o y de P ortugal, celuy qui 
fait des devifes regulieres quand il luy 
plnift, peignitavant le départ de la Prin- 
cciTe une Fleur de Grenadier avec cette 
A m e,

Aguardo à mi corona.
Les devifes fervent encore comme vous 

pouvez ju ger, à celebrer les viétoires des 
Conqucrans, &  à marquer les fuccés heu­
reux des grandes affaires.

La conquefte de la Franche-Comté 
faite fi promptement, &  pendant une 
faifonfi faicheufe, fut exprimée par un 
Soleil qui faifoit fondre des montagnes

Satis eft vidijfe.
Dans le temps que les Neveux d’Ale­

xandre V I I .  furent accufez d’avoir fait 
un infilile à la France ; & qu’on fe prepa- 
roit à les aller vifiter pour en tirer raifon, 
un des plus beaux Efprits du R oyaum e, 
qui joint la valeur à la pieté, &  à la feien- 
ce , fit unedevife fur ce fujet : elle avoit 
pour Corps des Montagnes tirées de leurs 
A rm es, couvertes &  groflîcs de n eiges, 
avec un Soleil un peu é lo ig n é , &: pour A - 
me ces Paroles, St
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Si fe adelanta, fe abaxaran.

C ’eft luy encore , ce me fcmble , qui .1 
l ’occafîon d’une mafearade dont fut fa 
Majcflé ; & dans le temps qu’elle fe diver- 
tifloitaux Rcveué's de Vincenncs avant 
la guerre de Flandre, fit la devife du Soleil 
couvert d’un nuage,

Tegit urque, parat dam fulmina.
U n autrebel Efprit exprima l ’ardeur 

que le R o y  infpiroitaux troupes par ces 
Reveuè's , en reprefentant un Soleil dans 
les Signes du Zodiaque ;

Lujlrando virtutem acuit.
Mais ne penfezpas que l ’ufage des de- 

vilès foit borné à des aftions , &  à des e- 
venemens profanesàl s’étend encore à des 
ceremonies chrétiennes , comme font le 
Sacre des R o is , la Promotion des Cardi­
naux, Si la Canonization des Saints.

J ’ay ycû fur le Sacre de fa Majeftc, une 
Epée qu’on frote avec de l’huile,

Ungitur ad pugnam.
C ’eftoit anciennement la coutume d’oin­
dre les Athlètes avant le combat ; & 
le R o y  fut facré avant là premiere Cam- 
pagne.

C elu yqu iad écriten d e fi beaux vers 
Latins toutes les beautezdu jardinage , X 
qui connoift fi bien la nature de toutes les 
heurs , a peint fur la Promotion de M. le

Duc
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Duc d’Albret un Genadier en fleur, avec 
ce M o t,

Primo contingit purpura fiori.
Il veut dire, que ce jeune Princeaeftéfait 
Cardinal en la fleur de fon âge. Le Grena­
dier eft rouge quand il eft en flcur.On peut 
direauifi , ajouta Eugcne, que ce Prince, 
tout jeune qu’il eft , a une maturité & u n  
fçavo'ir, qui le font admirer de tout le 
monde, &  qui le rendent capable des pre­
miers emplois.

A la Canonisation de S. François de 
Sales, pourfuivit Arifte, il fe fit des devi- 
fes de tous cortes. Les plus remarquables 
font celles qui parurent à Grenoble dans 
le Triomphe des vertus de ce Saint ; j en ay 
retenu une ou deux. Son intégrité dans le 
grand commerce du monde, fuc exprimée 
par un M iro ir,

O ¡lendit navos , non contrahit :
Les effets admirables de fon sele, furent 
reprefentées par un Soleil dans l ’Ecli­
ptique ,

Hoc Jpatio tam magna brevi. 
Comme le foleil fait le tour du mon­
de en un jour ; &  que fans fortir de l’E cli­
ptique, il répand par tout fa lum iere, &
fes influences r Saint François de Sales 
dans un Evefché aufli petit que celuy de 
Genève, &  en peu de temps conver-
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ti: foixante Si douze mille hérétiques.

Puifque vous elles aujourd’lmy en hu­
meur de m’apprendre tout ce que vous 
fçavez, dit Eugene; il faut, s’il vous plaid, 
que vous me dilìez la devile que vous avez 
faite pour un illuftre P rélat, qui a fervi fi 
utilement l ’Eglife &laFranceen plufieurs 
rencontres ; &  qui en pailànt de l’Arche- 
vefehé d’Ambrun à l ’Evefché de Mets 
pour des raifons canoniques, a conferve 
fon rang d’Archevefquc par l’ordre du Pa­
pe &  du R oy. La devile dont vous parlez, 
repartit Aride , ed un Soleil qui paffeà 
un autre hemifphere, avec ce M o t ,

Muda lugar ,_y no efl ado.
Ces vers vous feront mieux entendre ma

fupreme loy me porteen d'autres 
lieux

Tour y  difpenfer ma lumiere.
Mortels , f i  je  parois n i abbai[fer à vos 

y e u x ,
Scachez. que par l’ordre des Cieux

J e  conferve toujours ma grandeur toute 
entière.

Je voy bien , dit Eugène, que lesde- 
vifes font d’uiàgc en mille rencontres ; & 
qu’on en peut faire fur tous les evcnc- 
mens remarquables. Il n’y  a rien , reprit 
A rid e, qu’on n’exprime heureufement

Cil

penice.
Une
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cn devile, quand on a un peu étudié la 
Nature: le ciel Scìa terre nous fournif- 
fent des images naturelles, pour repre- 
fenter les choies les plus furprenantes , Sc 
les plus particulières, par exemple, un So­
leil eclipfé ,

Déficit &  fufficit,
pour faire connoiftre que le Cardinal de 
Richelieu tout infirme qu'il e fto it, rcm- 
plilToit tous les devoirs du Miniftere.

Un Faucon fur la perche avec fes 
longes,

Vincior ut v ic i ,
pour exprimer qu’un fameux Capitaine 
fut arrefté-prifonnier , apres avoir e m ­
porté plufieurs victoires.

U n  E.oifignol en ca g e ,
De mi canto mi cárcel, 

pour montrer qu’une hiftoirc fatyriquea 
coûté la prifon à fon Auteur.

U ne Sangfuë,
Mordendo fanat.

pour dire qu’un Satyriquc corrige les per- 
fonnes en les piquant.

U ne Fleche en l ’a ir ,
Et penna &  ferro. ^

pour fignifier qu’un Hom m e s’eíl: eleve 
à une haute fortune par fa plume Si par 
fon épée.

Le Compte cî'EiTcx eftant envoyé en Ir-
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lande par la Reine Elizabeth pour y  com­
mander, fe fervit du Diamant taille avec 
ces Paroles,

Minuis dum formen.
pour faire entendre que fous pretexte de 
l'élever, on le ruinoit en l'éloignant de la 
Cour.

U n  homme de la C o u r, qui a beau­
coup d’-efprit Si de réputation , pour de­
clarer qu’il ne fait des vers que quand il 
a im e, apeintun Roflîgnol fur un arbre 
en fleur, ce qui marque le printemps,avec 
ce M o t,

De mi amor mi canto.
Le quatrain qui accompagne la devife, 

cil fort joli.
J e  chante quand l’Amour m'injfire,
Et je  chante mefite affez. bien :
Mais dés que mon cœur ne fent rien ,

J e  nay plus rien adire.
Vous fçavcz que les roflignols ne 

chantent que quand ils font amoureux ; 
ils ne chantent plus dés qu’ils ont des 
petits.

Ces fujets font alTez particuliers: en 
voicy  d’autres qui ne le font pas moins. 
J ’ay fait deux devifes pour M . le Marquis 
dcM ontpezat; l ’une, fur ce qu’il a con­
ferve la ville d’Arras pendant la pelle, par 
les ordres rigoureux qu’iT établit, pour

em-
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empefchcr tout commerce ayec les villes 
infeitées. L ’autre, fur ce que tout fier Sc 
tout fcvcre qu’il eft quand il le faut d ir e , 
il a dans fon a ir , &  dans toute ià conduite 
je ne fçayquoy de charmant qui luy ga­
gne tous les coeurs.

La premiere eft le Serpent d’Efculapc 
qui délivra R om e de lapefte au rapport de 
Ticc-Live, avec ce M o t ,

Servat dum terret.
Comme fcrpent il fe fait craindre ; mais 
comme fcrpent d’Efculapc il chaflc la 
perte.

La féconde .eft un Aiman armequi atti­
re un fer,

I lpia duro attrahe.
J ’ay expliqué cettedevifede laforte.

Tout armé que je  fu is , j'ay de puijfans 
attraits ,

Dont la vertu fefa it ajfez connoiftre : 
Dés que je  commence à paroiftre,

J'attire le plus durpar mes charmes 
fecrets.

Pour montrer qu’une perfonne fort 
malade n’en mourroit point, j ’ay peint un 
.Soleil cclipfé,

Taliefco, non extinguor.
Quatre vers expliquent ce M ot.

J e  ne fuis pas encore au bout de ma card 
riere.

Mor
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Mortels, ne craignez.point la rigueur de 

mon fort :
Car je  perds la couleur, fans perdre la lu­

miere ;
Ht ma langueur n’a rien des langueurs de 

la mort.
Tour reprefenter un Efprit fort vif, 

&  fort brufque ; mais en mefmc temps 
fort jufte &  fort régu lier, j’ay fait pa­
roi ftrc un Soleil dans là courfe , avec cc 
vers du T a ilè ,

Rapido f i , ma rapido con legge.
En voicy l ’explication.

J e  brille ,je  vas vifte, &  j ’agis prompte­
ment.

Un cjprit tout de feu m'agite a tout 
moment ;

Je rien puis arrefier Vaction vive &  
forte :

Mais je  garde toujours une confiante loy,
Dans le mouvement qui m'emporte ;
Ht rien ri efi plus ardent, ni plus regle 

que moy.
Je vous parlois l ’autre jour d’un E- 

fprit extraordinaire que l ’étude a confu- 
m c en la fleur de fon â g e , &  qu’on peut 
compter entre les plus fçavans hommes 
de noftre fiecle, quoy-qu’il foit mort à 
trente-trois ans. Une defes Amiesapeint 
lin Flambeau allumé, avec cc M o t,

Me-
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Menos hez. , mas vida ;

pour dire que s'il cuccù moins de feu, &
moins de lumiere, il  auroic ve'cu plus 
long-temps. r

Un de íes Amis a reprcfenté une Fuféc 
en air, qui éclate &  répand des étoilles 
de tous coftez, avec ces Paroles,

Lucem in curfu celaverat ; 
pourfaire entendre qu'il a efté caché pen­
dant fa vie ,• &  qu’aprés fa m ort il a efté 
connu par fes écrits.

Lc mefme Auteura employé un Ver à 
loyc dans là coque ,

Inclufum labor illuftrat ; 
pour exprimer qu’un celebre Priiônnier 
s e. acS^!s beaucoup de gloire par les é- 
ents qu'il a faits dans fa prifon.
Une Nouvelle L u n e,

Latuit, non defuit orbi. pour marquer la vie cachée de M. le Cardinal de Rets dans le temps de fadif- 
grace. 1

Pour lignifier qu’un grand H omme eft
devenu plus grand par fes difgraces, on a 
grave uneColomncrenvcrfeé,
TT M ÿ w r n  oflendit cafu  :
Un Soleil entouré de brouïllars,

Major ab adverfis.
J  ay veû quelque-part, dit Eugène, le 

mefme Corps avec ce M o t,
S A d-
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Adverfc coronant,

C ’eftoitladevife du Marefchal de Toiras, 
repartit Arifte, comme celle que portoit 
H enri de la Tour Duc de Bouillon, eftoit 
une Ecoillc parmi des brouïllars qui la 
rendoient plus éclatante,&  qui formoicnt 
une couronne alentour, avec ces Pa­

roles ,
Dant adverfa deciti.

Je penfe, dit Eugène, que chacun peut 
prendre &  porter une devile telle qu’il luy 
plaift. Il n’appartient pas atou t le mon­
de d’en porter, répondit Arifte:  comme 
c ’eft un fymbole héroïque de fa nature, il 
n ’y  a que les Heros qui ayent ce droit-la. 
Les Rois &  les Princes portent des deyi- 
fes, depuis que cette belle fcicncc eft in­
ventée. A  la verite toutes les devifesdes 
Princes ne font pas auifi bonnes que celle 
de L o u ïsX II. R oy de France.

Mais comme tout ce qui regarde les 
Grands merite noftre attention &  noftre 
curiolité; que leurs fymboles font leurs 
vrais portraits , &  les. principales pièces 
de leur hiftoire, vous ferez bicn-aife ce 
fçavoir les devifes que quelques Princes 
des derniers lîecles ont portées.

FrançoisI.portoit pour lalîcnne une 
Salamandre dans le feu, avec ce Mot rap­
porté par Paul Jove,
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-  M i nutrifco : 

ouavecceluy-cy qui fe voie en pluficurs 
maifons RoyaIes,iS: queplufieurs Ecri­
vains rapportent,

Nutrifco eflingo.
Ce Prince qui n'avoitpas moins d’e- 

fprit que de cœ ur, fit iuy-mefme fa de­
vile : & il voulut marquer par là fou cou­
la ge, ou plûtoft fon amour. Nutrifco 
montre qu'il le faiioit un plaifir de là 
pallion ; niais eflingo peut lignifier qu’il 
eneftoit lem aiftre, Si qu’il pouvoit l ’é­
teindre quand il vouloit: le propre de la 
Salamandre efiant non feulement de vivre 
nans le feu, &  de s’en nourrir; mais en­
core de l ’éteindre.

La France Mctallicyue fait mention 
d’une médaillé de François I. où la Sala­
mandre citait gravée avec ces Paroles 
Latines,

Extingue, nutrior.
Dans le temps que Henri 11 . prit le 

CroiiTànt, avec ce M o t ,
Donec totum impleat orbem.

Philippe 11 . prit le Soleil levant avec ces 
Paroles,

JamiUuflrabit omnia.
Philippe le Bon Duc de Bour^ocrne

portoit un F ulil, °
Ante ferit qtcàm fiamme micet :

S i II
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U vouloir dire que la vertu n’éclate que 
fous les coups de la fortune; ou qu’il eftoit 
d’une humeur pacifique &  femblable à la 
pierre à fu lil, qui ne fait du feu que quand 
on la frappe.

Ferdinand I. D ucde Tofcanc avoir le 
R o y  des Abeilles à la tefted'un eflain.

Majefiate tantum.
C e M ot eft tiré de P lin e , qui dit que c eft 
le finitimene de quelques Auteurs que le 

Majefta- R o y  des abeilles n’a point d’éguillon, & 
tùrn Tr- qu’il n’eft armé que de majefté. 
matus. L e R o y  des A beilles ,  dit Eugene , 

i.u.t.17. e^0jt auqi je fynibolede Louis X I L  R°y 

de France. Com m e ce Prince , pour- 
fuivit Arifte, avoit beaucoup de bonté ; & 
qu’ il merita d’eftre appellé le Pere du 
peuple, non feulement, parce qu’il di­
minua les tailles de m oitié ; mais enco­
re parce qu’il remit libéralement au peu­
ple le prefent que le Royaume a coutume 
de faire aux Rois à leur avenement à la 
Couronne: comme ce Prince, dis-je» 
avoit beaucoup declem cnce& de bonté, 
il fut aimé tendrement de íes fujets ; & 
fous fon régné on fit pour luy une devife, 
dont le Corps eftoit le R o y  des Abeilles ; 
&  l’Ame,

Rex Jpicula nefeit.
O ù votisdevez remarquer qu’il y  a de: la

A1
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différence entre la devife que porte un 
Prince, &  celles qu’on fait pour luy en de certaines rencontres.La devifedu R o y  
des Abeilles fut faite pour Louis X I I .  
La devife du Porc-épi eff celle qu’il por­
tole dans fes drapeaux &  fur fes médailles. 
L'autre fut faite peut-eftre, d itE u gen e, 
a l  occafiondelàfameufè réponfe que fit ce grand P rince, lors qu’eftant follicité de 
punir ceux qui luy avoient rendu de mau­
vais offices fous le régné de Charles V III . 
& fur tous, Louis de la T rim ouïlle  qui 
I ayoit pris prifonnicr à la bataille de 
Saint Aubin ; il dit que le R oy de France 
nevengeoit point les querelles du Duc 
d’Orkans.

Mais que dites-vous d’une autre de- vifeque quelques Auteurs luy donnent, pour montrer qu’il a fiiccedé à Charles 
V III. mort fansenfans malles ; c’cft la Conftellation de la Coupe avec ces Pa­roles ,

Inter eclipfes exorior.
J ed is , repartit A rifte, que ce n’eil 

point là une devife, par la raifon que 
les eclipfes ne conviennent point à la 
Coupe celefte ; &  q u eleM o tn e peut fè 
vérifier de la Figure de quelque cofté 
qu on la regarde. Je dis de plus que ces Pa­
roles, inter eclipfes exorior, lefquclles font 

S 3 gra-
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Anno p ravies fur une médaillé de François II.
Chriili conviennent bien à ce Prince, qui félon la 
Ectipfes remarque d’un fçavant Mathématicien 
V a n c lf  naquit dans une année, où il y eut quatre 
cusîi! '  eclipfes : comme fi la nature eut voulu 
K ^ d c  marquer dés fa naiffancc, que fa vie fe- 
mioüi- roic courte; &  qu’il oc monteroit fur le
f j l i T -  Trône que pour y  mourir: car il ne vé-

^ffes exo- cut que dix-fept ans, &  ne regna que dix-
rior. Jn- .  1
C i .  fept m ois. .
Gronda- Alexandre de Medicis avoit un l\.nino-
ptictu
Cbrenol» CCI OS ,
ebrift. £¡0 Suelvo fin vencer,
tan. 3. paroles font fondées fur ce que difent 

les naturaliftes, &  les poètes,
Rhinocéros nunquam viches ab hojlí

redit :
l ’Elephant eft l ’ennemi du Rhinoceros. 
Louis de Gonzague, furnommé le Rodo- 
mont, portoit un Scorpion,

6)ui vivens U d it, morte medetur. 
Vous voyez bien que je ne garde pas 

l ’ordre de la C h ro n olo g ie , &  qu= ¡e 
vous dis les chofes comme elles me vien­
nent-.

Guillaume de H enault, Com te d 0 - 
ftrevant, fils aifné du Duc Albert de 
Bavicres, portoit une Herfe dans un 
champ ,

Evertit &  nquat.
U
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ilavo it cettedeyifel’an 1350. àia  guer­
re contre les Sarrazins, devant la ville de 
Maroc en Barbarie : &  il vouloit faire en­
tendre, que comme la herfe abbat &  ap­
piani! les mottes de terre, il abbatroit 
l'orgueil des Infidelles, &  les mettroic 
dans leur devoir.

Guillaume V. Marquis de Montferrat 
avoir une Pyramide battue des flots Si des 
vents, au milieu de la m er,

Undiquefruftra.
Fran çois Sforce premier Duc de Milan 

avoit un chien aflis lur fes pieds de der­
rière ,

ûhtietum nemo impune laceffet.
Il prit cette devife après s’eftre mis en pof- 
felliondu Duché, quiluy écheûtpar iuc- 
ccflion du cofté de ta femme.

Les femmes, interrompit Eugene,ont- 
elles droit de porter des devifes?Les Prin- 
ceiTes Si les Dames de la premiere qualité, 
ou d'un merite extraordinaire, en peuvent 
porter, répondit Arifte.Je vous ay dit que 
celle de Catherine de Medicis cftoit un 
Arc-en- ciel, avec ce M ot ,

Qu/s (piçoi, '40̂ yx\ï.v>]y.
Elle porta cette devife pendant la vie de 
Henry II. mais elle la quitta eflant veuve; 
Si elle prit des Cendres chaudes, ou félon 
quelques Auteurs , de la Chaux vive 

S 4 d’où
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d’où il fortoit une grande fum ee, a Caufc 
des eaux tjui tomboient deflus, avec cc> 
Paroles ,

Ardorem exftincìa tefiantur vivere flam­
ma.

com m epourdire que fes larmes fiifoient 
paroiftrel’amour quelleconfervoitpour 
fon mari :&  pour publier atou t le mon­
de que fon cœur eftoit toujours ardent > 
quoy-qùele feu qui l ’avoit enflamé, fût 
éteint. Elleentcndoit par ce feu éteint, 
fon mari m ort.

Julie de Gonzague Ducheffc de Trayet- 
f e ,  &  ComtciTc de Fondi, avoit une Ama- 
;ranthequeles herboriftes appellent Fleur 
W’Amour, avec ce M ot,

Non morituro.
E lle prit cette devife après la m ort de Ve- 
fpafîen Colonne fon mari .lorfque les plus 
grands Seigneurs d’Italie la recherchè­
rent : elle prit, dis-je, cette devife comme 
une marque publique, que f l  premiere a- 
m ourferoit immortelle.

La merveille eft que fon mari eftoit 
vieux ; quelle eftoit en la fleur de fon âge, 
&  dans une fi grande réputation de beau­
té , que Solyman Empereur des Turcs 
eût envie de la voir. Il envoya pour 
cela BarberouiTc R o y  d’A lg er , &  fon 
Lieutenant General avec une puiflante

armée
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armée jufqu’à F ondi, où elle faifoit fon 
ièjour ordinaire : mais il ne rcüílit pas 
dans fon dcíTein ; car quoy-que Barbe- 
roiilTe arrivait la n u it, &  prift la ville d’af- 
(aut, la belle &  charte Julie ne tomba 
pas entre les mains du Barbare. Soit qu’el­
le fuft avertie du mal-heur qui la mena- 
çoit ; ou qu'elle fuft infpiréc de Dieu , elle 
s enfuit les pieds nus, au premier bruit 
qu’elle entendit ; & pour fauver fon hon­
neur, elle expoià fa vie à mille dangers.

Chrétienne de France Dtichelie de Sa- 
voye portoit unDiamant avec ces Paroles, 

Vlui de fermeté que d'éclat.
Viétoire Colonne Marquifede Pefquairc, 
un R ocher au milieu de la m er,

Conantia frangere frangit.
Au refte vous jugez bien , que puifque 

les grandes Dames portent des devifes, les 
grands Seigneurs &  tous les grands hom ­
mes en portent auffi.

Dom  Garcia de Tolède V ice-R oy de 
Catalogne avoit pour la lîenne une Bouf- 
fole tournée vers l’Etoille polaire,

Nunca otra :
Il vouloit donner à entendre qu’i l  ne rc- 
gardoit en toutes fes aétions que la gloire 
de fon Prince ; ou plûtoft qu’il n’auroit 
jamais d inclination que pour une feu­
le perfonne, qui eftoit félon R u fcelli,

S  y ,V i -
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Viéloire Colonne d’Arr.igon , ou félon 
d’autres, la ComtelTede Colifan.

Le Marquis Ferdinand Bentivoglc a- 
voit un Cheval de manege dansunecar- 
ricrc fermée,

Exilio, non tranfilio,
pour dire quequclque liberté qu’il prift, il 
ne vouloit point traufgrefler les loix de 
Dieu.

Saint Valier , pere de Diane de Poi­
tiers, Duclielîède Valentinois, avoitun 
Flambeau renverfé que la cire éteint en 
dégouttant,

¿Qui mealit, extinguit. 
pour marquer que l’amour le faifoit vivre 
&  mourir tout enfemblc. Il porta cette 
devile à la Journée, où les Suiilès furent 
défaits prés de Milan par François I.

Nicolas des Urfîns Com te de Pitilian, 
Si Generaliflimc de l ’armée Vénitienne, 
avoitpour là devife un Collier , comme 
en portent les dogues , tout heriffe de 
pointes,

Sauciat tfr defendit.
pour declarer qu’il traitteroit mal ceux 
qui attaqueroientla République, & qu’il 
ladéfendroit toujours, commelecollier 
défend le chien , &  blciTe le loup qui l’at­
taque.

Les Republiques, dit Eugène, peuvent
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porter des devifes? O iiy , repartit Arifte; 
A: celle des SuilTcs pourroit prendre une 
Cavalle fougueufe fans mors &  fins bri­
de, avec ccs Paroles,

Dominam generofa recufat.
, Lcs grandes Maifons en portent nu if; 

temoni la devifc des anciens Ducs de 
B ourgogne, de laquelle je vous ay parlé: 
témoin encore celle de la Maifon de 
M ontm orency, qui eft comme vous fça- 
vez, une Etoille fixe, avec ce M ot Greci

A tjjX ccv a  $ .

pour lignifier que cette maifon a efté tou­
jours ferme dans la vraye Relioion.

Les Ordres de Chevalerie ont le m ô ­
me droit que les Républiques , &  que les 
Maifons, ou pour mieux dire, ils ont un 
droit particulier: car la Chevalerie &  la 
Devifc ont une liaifon elTentielIe. Mais 
par malheur, ajouta-t-il, ils ne fc font 
gueres fervis de leur droit. Parmi plus de 
foixante Ordres m ilitaires, dont les lii- 
ftoires font mention , je n ’en fçay que 
trois C[ui ayent pris des devifes , ou cjuieii 
ayent pris de raifonnables 5 l’Ordre de 
l ’Etbille en France, l'Ordre de la Toifon 
d’or en Flandre, & celuy de Saint An- 
dre, ou du Chardon en E coffe. Car ce 
ne (ont rien moins que des deviiës que 
Ruiet enjis [anguine Arabum, de l ’Ordre 

S 6 de
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de Saint Jacques de l ’Epée en Efpagne* 
Honni foit qui mal y  penfe, de l’ Ordredela 
Jarretière en Angleterre;Deus exaltat bu- 
miles , de l'Ordre du Gcneft en France.

L ’Ordre de l’Etoillc avoitpour (a dc- 
vife une Etoille avec ces Paroles, 

Monftrant regibus aftra mam. 
Ilfutinftituépar J ea n , fils aifné dePhi- 
lippe de Valois. C ’eft luy qui rcccut la 
C roix des mains du Pape Innocent à Avi­
g n o n , &  qui voulut bien eftre nommé 
C h ef de l ’Armée Chrétienne contre les 
Infidelles. Il vouloir dire par fa devife que 
les Rois, pour ne fe point égarer dans leur 
conduite, doivent fuivre les lumières de 
la F o y  : fon Etoille faifoit allufion à celle 
qui fervit de guide aux Rois Mages-

Philippe le Bon Duc de Bourgogne 
inftitua à Bruges l ’an mille quatre cens 
trente, l’Ordrede la T oifon  d 'o r, & il 
luy donna fa devife du Fufil,

Ante ferit quam flamma micet. 
auifi le grand Collier de cet Ordre citait 
compofédeFufils , entrelacez de cailloux 
étincellans.

La devife de l'Ordre de faint André, 
ou du Chardon , citait un Chardon fort 
hcrifle , &  fort piquant, avec ce Mot 
EcoiTois,

Indefensi . c’eit
Ayuntamiento de Madrid



V I .  E n t r e t i e n . 4 1 1 -  

c’eft ad ire , pour mu tléfenfe ; &  cela li­
gnifichile les Chevaliers n’eftoient armez, 
que pour fe défendre contre ceux qui les 
attaqueroient. Le Jefuite Petra Sanciti 
donnei ces Chevaliers pour L’Ame de leur 
devife,

■ N'emo me impune lacejpf.
Mais apparemment ce M ot n’eft pas fi 
ancien que l ’O rdre, qui fut inflitué vers 
l ’an huit cens neuf, par Achaïus R o y  
d’Ecoffe ; apres qu’il eut remporté la v i­
ctoire fur Althelftain R o y  d’Angleterre,, 
par le fecours de Saint A n d ré, dont il ap- 
perceutla Croix au ciel avant que de don­
ner la bataille. Il prit la devile du Char­
don, après avoir fait alliance avec Char­
lemagne. O ù vous devez remarquer en 
paflint qu :1 s’eft fait des devifês par les 
feules regles du bon fens, avant qu’il fe 
parlait de l ’A rt des devifes.

U n R o y de Navarre, dit Eugene, n’a- 
voit-il pas pour la fienne un Chardon a- 
vec ces Paroles,

Nul ne s'y frotte.
O ü y , repartit Aride.. Mais pour vous 

dire tout ce que je penfe fur les Ordres de 
Chevalerie, ajoûta-t-il-cn riant, je ne 
puis fouffrir que les derniers Ordres de 
France manquent de devife. Je pardonne 
aux chevaliers de la Couronne R o yale , &
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melme à ceux du double C roiflan t, de 
n ’eu avoir point : ils font bien plus an­
ciens que la Dcvife ; & les temps où ils 
ont paru, fe fentoient un peu de la barba­
rie. Mais je ne puis pardonner aux Che­
valiers de Saint M ichel, &  du Saint Efprit, 
qui font venus apres la devife, &  dans un 
Cecie allez p o li, d ’eftre lemblables en ce­
la aux Chevaliers de i’Elephant en Dannc- 
mark, de l’Ours en Suille, du Dragon ren- 
verfé en Allemagne & en Boheme.

Com m e les Italiens font de grands fai- 
feurs dedcvilès, dit Eugène , je m’imagi­
ne que les Ordres d’Italie fc font diftin- 
guez parleurs devifes.

Les uns n’en ont p o in t, re'pondit Ari- 
f t c , comme l ’Ordre de Saint Maurice & 
de Saint Lazare en Savoye , l ’Ordre de 
Saint Ellienne à Florence, &  celuy de 
Saint George à Gennes. Les autres n’ont 
pour devile que des chiffres, ou quelques 
paroles peu fpirituelles & allez mal ran­
geas , comme l ’Ordre du Las d’Amour, 
nomme depuis de l ’Annonciadc en Sa­
voye, qui a quatrelcttres F.E.R..T. com­
me l ’Ordre du précieux Sang de noftre 
Sauveur J  E s u s-C  h r i s t , dit l’Or- 
dre de Mantoué , liir le Collier duquel eft 
o crit, Domine probajii ; outre Nihil hot 
trifie recepto , qui cil autour d é lo y a le , la-
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quelle perni au bout du Collier ; &  où 
font deux Anges tenant un C a lice , fur le­
quel paroiflcnt trois gouttes de fang.

T out cela ed bien myfterieux &  bien 
dévot, dit Eugène.. Je ne voy pas, repar­
tit A rid e , qu'il y  ait beaucoup de dévo­
tion dans l ’Ordre du Las d’Amour. Am e­
née V. furnomme le Comte V erd , l ’indi- 
tua en mémoire d’un Bracelet que la Da­
ine qu’ilaim oit luy avoit envoyé, &  qui 
edoit fait des cheveux de cette Dame tref- 
fez&  cordonnez en las d’Amour. Le C o l­
lier edoit compofé de Rofes d’o r , cmaiî- 
léeide rouge & de blanc, jointes enfemble 
par un nœud ou las d’Amour de foye cou­
leur de cheveu. Cela me femble un peu 
plus gaL,nt que dévot.

Le changement que fit à l ’Ordre Ame- 
d écV  II.  premier Duc de Savoye, en a 
odé toute la galanterie, ditEugene. Au 
lieu du nom de Las d’A m ou r, il voulut 
que l ’ Ordre prid le nom de l’Aunoncia- 
de, ou de l ’Annonciation de la Vierge 
M arie, dont il mit l ’image au bout du 
Collier. Il changea aulii les Las d’A ­
mour de foye enCordelieres d’or chargées 
des quatre lettres F. E .R .T .  Il expliqua 
mefme ces lettres myderieufes par ces Pa- 
roles que portoit Amedéc le Grand pour 
fa fonte,Fortitudo ejitsRhcdum tenuit.C ’ed

celuy

*
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celuy qui apres avoir affilié de fes forces 
&  de fa perforine les Chevaliers de Rho­
des contre la puillànce d 'O ttom an, pre­
mier Empereur des Turcs , quitta les Ar­
mes anciennes des Comtes de Savoye, 
pour prendre celles de la Religion de 
Rhodes , qui font de gueules à la Croix 
d’argent.

J e  ne puis entendre parler de Rhodes, 
dit Arifte , que je ne me fouvienne du 
Grand M aiílred’Aubuííon , qui la défen­
dit fi bien eontrel’Arméede Mahomet II. 
qUelesInfidelles furent contraints dele- 
ver le fiege, &  de fc retirer en defordre. 
Ce Heros Chrétien que j ’eftime plus que 
tous les Heros profines, fit paroiftre en 
cette occafion tant de fermeté &  tant de 
«ele, tant de prudence &  tant de valeur;, 
que le Pape l’horiora enfiare du Chapeau 
de Cardinal. C e fi de ce Cardinal Grand 
M ailtre, &  du Vicom te de Monteilfon 
frere, quife trouvaau fiege de Rhodes , &  
qui fit de fon collé tout ce qu’un vaillant 
homme peut flaire ; c ’efi de l ’un &  de l’au­
tre , d is-je , qu’on peut dire auffi-bien 
que d’Amcdée le Grand,

Fortitudo ejtet Rhodum tenuit.
Mais pour revenir aux Italiens, ajoù- 

va-t-il ; files Ordr'esd’Italiemanquentdc 
devifes, en recompenfe les Academies de

ce
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et païs-là en ontd’afíez bonnes. Je vous 
ay dit celle de la fameufe Academie do 
Florence. Les Humorifti de Rom e ont 
une Nude qui fe refout en pluye fur la mer 
avec ce M o t ,

Redit agmine du lci,
pour exprim er, que comme la nude eft 
formée de vapeurs qui s’élèvent des eaux 
falces de la m er, leur Academie eft com - 
pofée de perfonnes qui fe icparent du 
commun des hommes: &  que comme la 
nuée revient à la mer avec une abondance 
d’eaux douces , les Académiciens fe re­
donnent au public par plulîeurs ouvrages 
agréables qu’ils compofent..

Les Intrepidi de Ferrare, ont une Preiîc 
d’im prim erie,

Tremat dum imprímate 
Les AJfetaii de N aples, des Grappes de' 
raifîn fous le prefloir,

Et coit omnis in unum :
Les Accordati deje 11e fç.iy quelle ville, un 
Livre de Mufique ouvert avec desinftru- 
m ens,

Difcordia concors :
Les Affilati , deux Couteaux que deux 
mains palfent l’un fur l’autre.

Acuimus., acuimurr
Arefi a pris la mefmc Figure avec ce M ot, 

Alter ab altero,
pour
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pour exprimer les offices mutuels qucfe 
rendent deux amis.

L ’Academie que le Prince Maurice de 
Savoye a inftituée fous le nom de Solinghi, 
auncdcvifc fort fpirituclle: c ’eft un Mi­
roir C on ique, ou Pyramidal, dans lequel 
divers griftbnnemens qui font tracczfur 
un plan, eftant réfléchis , font paroiftre 
des caracteres dillinéts, qui compofent le 
M ot de ladevife,

Omni) in tinum.
Thelàuro qui cft enchanté de cette dc- 

vife , fait plulieurs reflexions pour en dé­
couvrir toute la beauté; &  il remarque 
entre autres chofes> que par une rencontre 
mervcillculè la Figure forme le M o t , Sc 
que le M ot forme la Figure.

Au relie, il lied bien à des Aiïèmblées 
fçavantes d’avoir une devife ingenieufe; 
&  je m'étonne que l’Academie Françoife 
n ’en ait une digne d’elle. Je luyfçaybon 
gre de n’avoir point pris de ces noms bi­
zarres que les Italiens afFeélent, l ’affeéta- 
tion ne vaut rien en quoy que ce foit : 
mais il me fafchc qu’elle n’ait point d’au­
tre devife qu’une Couronne de Laurier, 
avec ce M o t ,

A  l ’immortalité.
En Italie non feulement les Academies 

ont unedevife ; mais chaque Académicien 
» ala
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a la fienile avec un nom particulier, d’or­
dinaire affiz extravagant ; comme A m - 
martellato fecreto , Frizzante intronato » 
Fugginofo gelato, Armonico efiravagante.

Un Humorifte furnommé \'Aggirato , 
avoit une Roue de moulin dans l ’eau,

Agit dum agitur,
pour exprimer qu’il ne faifoit aucun ou­
vrage, que quand il eftoit anime de l ’cfprit 
de l’Academie.

U n  Intrepide de Ferrare portoit une 
H  avec ce m o t,

Si ateru addar »
pour montrer que comme l’H 11c fait rien 
li elle n’eft ajoutée aux autres lettres; ainfi 
il n’eftoit capable de rien , eftant leparé de 
l ’Academie» dont ladevife cltuneP rcííc 
d’imprimerie avec des caracteres pour 
imprimer.

O n pourroit dire du zero, continua Eu­
gène , le mcfme à peu prés quede l ’H . 
Vous avez raifon, dit Arifte ; &  aulii le ze­
ro a efté employé dans les devifes.

J ’ay vcû dans une Thcfe de Mathéma­
tique dediée à Guillaume Léopold Archi­
duc d'A utriche, & Gouverneur des Païs- 
bas, quatorze zéros après un 1. avec ce 
M o t ,

Ghtod tantum vale amies, ab uno efi ; 
pour montrer que les Flamands tiroient

toute
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toute leur g lo ir e , &  toute leur force de ce
Prince.

Mais pour revenir à nos Académiciens, 
ajoûta-t-il, vous ne devez pas douter, que 
fi les hommes de Lettres portent des de- 
vifes ; les hommes d’Etat &  les hommes 
de Guerre n’ayent droit d'en avoir.

Vous fçavez celle de M . de Champigny 
qui exerça avec tant d’intégrité la charge 
de Premier Prcfident, & de Surintendant 
des Finances, fous le régné de Louis leJuftc.

M . de Thou, auifi Premier Prcfident au 
Parlement de Paris, avoit des Abeilles ti­
rées defes Armesj avec ce M o t ,

Ut profint aliis.
Les Cavaliers de Siene prirent autre­

fois des Abeilles qui aiguifoient leurs c- 
guillons , avec ces paroles,

Pro Rege exacuunt,
pour marquer leur fidelité envers le Roy 
de France.

Les Gardes du Corps de la Compagnie 
de M . le Com tede Charoft, ont des A- 
beilles autour de leur R o y ,

Amore tuentur &  armis.
Les Gendarmes de M . le Dauphin ont 

des Dauphins qui fe jouent dans la tem- 
pefte ,

Pericula ludus.
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Je vousay dit les deviies de quelques 

Regimens : chaque Compagnie porte 
dans fon guidon , ou dans fon drapeau la 
devife de fon Régiment. C ’ell là qu’une 
Devife paroift dans fon jour parmi l ’or &  
la'foye.

Le Reg-iment de Cavalerie de M . le. O
Trincea pour la lïennc un Feu qui com ­
mence à s’allum er,

Splendefcam, da materium.
Les devifes, dit Eugcne, fe mettent ail­

leurs que dans des guidons, &  dans des 
drapeaux. O n les mettoit autrefois fur les 
boucliers &  fur les cottes d’armes , ré­
pondit Arifte ; &  on les y  met encore aux 
tournois , &  aux carouzels. Elles ont lieu 
dans les tapilTeries ; &  la Salamandre de 
François I . le voit dans plus d’une tapiffe- 
rie à Fontainebleau.

Les devilës fervent aulii à orner les 
obelilques , les pyramides, les bafes des 
ilatuès, les frontifpices des maifons , les 
galleries &  les cabinets. Elles peuvent 
lervir à l’embellilTemcnt de tous les lieux 
agréables, &  tenir leur place julques dans 
les cafcades, & dans les gro ttes, comme 
nous voyons àSaint Cloud dans la belle 
maifon de Moniteur. O n pourroit en 
mettre fur un caroiTe magnifique , &  fur 
des clraifes fort propres. La Reine Mar­

gueriteXD
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guerite dit dans Ces Mémoires en parlant 
de fon voyage de Flandre, qu’elle alloit en 
une Intere faite a piliers doublez, de velours 
incarnadin d'EJpagnc en broderie d'or fp dt 
foye nuée d devife ; que cette litiere ejloit 
toute vitrée, ¿p les vitres toutes faites a de­
vife , y  ayant ou d la doublure, ou aux vi­
tres quarante devifes toutes dijferentes, avie 
les Mots en Efpagnol &  Italien fur le fedii 
Cr fes effets.

LcVaifleau que nous avons veftdans 
lep o rt, avec la devife du R o y , dit Eugè­
ne, me fait juger que les devifes ont bonne 
grâce fur les navires. O iiy  fins doute, 
répondit Aride ; &  fi l'on fuivoit les idées 
d’un Brave fort fçavant, qui n’entend pas 
moins la marine que la guerre ; &  quia 
figliale fon co u rag c& fon efprit en mille 
rencontres , les navires de France feroient 
mieux ornez qu’ils ne font pour l ’ordinai­
re. Le deflein qu’il a fait de la Poùppe 
d’une Galere nommée la Prudente, cil le 
plus beau &  le plus ingénieux du monde. 
Le Serpent comme le lÿmbole naturel de 
la prudence y  régné par to u t, &  fert de 
Corps aux devifes : en voicy trois qui 
m’ont frappé davantage, & qui ont un 
iènsque vous n’aurez pas de peine à devi­
ner, quelque fin qu’il foit.

La premiere cft le Dragon du Jardin
des
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des Hefperides, marqué par une branche 
chargée de pommes d’or ,

Vigilat qui euftedit.
La feconde eft un Serpent qui paflè par 
des rochers, & par des brofiailles ,

N il fiftit euntem.
La troilîéme eft un Serpent qui entre dans 
une hayeen gliiïànt.

Quanto men s'inalza, f i li  ¡inoltra.Mais c’cft particulièrement fur les mé­daillés , fur les jettons, & fur les cachets qu’on met des deviiès. L’an 1 <; 98. un HeriiTon fut gravé fur une médaillé avec ce Mot,
Undique tutn t,

lorfijue ffenri le Grand aftiegeant A - 
miens, prit toutes fes feuretez contre lefe~. 
cours des Efpagnols.

La France Métallique eft pleine de de- 
vifes qui ont cfté gravées fur des Médail­
lés. O n en grave tous les ans fur les jet- 
tons du R oy & de la Reine ; &  il y  a mef- 
me un fonds allïgné pour ceux qui font, 
ces devifes. Le T  refor Royal a fur fes jet- 
tons un Rcfervoir avec ces Paroles 

Servat &  effundit.
Les devifes qu’on fait pour des cachets 

doivent avoir des Figures (impies , 8c 
des Mots courts , afin qu’elles puiilent 
cftre gravées fans confulîon dans un fi

petit

Ayuntamiento de Madrid



L e s  D e v i s e s . 
petit eipace ; comme lé  Mont-Gibel en 
fe u ,

M m  dentro, 
ou

Caufit lutei.
U u  Cadran au fo lcii,

N il fine te.
J ’ay veû depuis peu fur un caclict un 

Serpent coupé en deux, avec ces Paroles 
alentour,

Se rejoindre ou mourir.
Les naturaliites remarquent que lefer- 

pent eftant coupé ferejoint quelquefois, 
St que fins cela il meurt bien-toit.

Deux Amis fèparcz l ’un de l ’autre, ont 
mis fur leurs cachets deux Palmiers fepa- 
rez par un ruiflcau, &  qui s’inclinent l ’un 
vers l ’autre,

fungit amor.
Mais vous devez remarquer en paflànt 

<]ue la devife qu’une perfonne met fur fon 
cachet, ne doit point eflre fanfaronne, ni 
hautaine ; elle ne doit pas mefme contenir 
aucune louange direéte ; car il ne lied bien 
à perfonne de fe louer foy-mefmc. Il faut 
donc que ces fortes de devifes expriment 
les fentimens que nous avons pour les au­
tres ; ou qu'elles marquent quelque noble 
inclination de noftre ame , mais d’une 
maniere modelle. L ’exemplcd’un celebre

Ma-
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Magiilrat peut en cela fervir de modele. 
Ila  fait graver fur fon cachet un CroiiTant 
tiré de les Armes, avec ces Paroles, 

Crefcam ut proftm.
Cefentiment di' genereux &  modelle 

tout cnfemble : il n’y  a rien déplus gene­
reux que d’employer fa grandeur à faire du 
bienjnraisil n’y  arien de plus modeiteque 
de ne vouloir d ire grand,que pour frire du 
bien. Les paroles de ladevife conviennent 
au Croiffant, qui fait plus de bien à la Na­
tu re ^  éclaire davantage pendant la nuit,à 
mefure qu’il croiil. Elles conviennent 
aulii à celuy qui la porte : fon caraélerc cil 
un caraélerebienfaifant ; &  s’il croiiioit 
en dtginté &  en richcffès,il répandroit des 
grâces avec abondance fur tout le monde.

En vérité, dit Eugene , onapprenddans 
la De vife beaucoup plus que je ne penfois. 
J ’avois prclque creû jufqu’à cette heure 
que ce n’ciloit qu’une bagatellermais mon 
Dieuqucdc beautez ! que de choies dans 
cette fortede bagatelle ! J ’y  trouve l ’h i- 
iloire naturelle avec l’hiftoire héroïque; 
les beaux arts &  les belles langues; la poë- 
iie, la politique & la morale.

C ’eil effectivement une fcicnce admi­
rable , dit Aride. U n Auteur Italien l ’a 
appelleela Philofophie des Gentilshom- 
m es, Una Filofofia del Cavalerie. Pour 

T  m oy
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•Scipione m oy je l’appelle la fcience de la Cour; & 
rato™'" )c la dillinguefort des autres. Les lices où 

fe font les courfcs de bague &  les carou- 
z ? ls , font les Academies où elle s’ap­
prend. Les braves &  les galans Cheva­
liers , les Princes amans &  conqucrans, 
font les maiftres qui l ’enfcignent.

Au red e , cette fcience a mille chofes 
qui attirent la curioiîté, &  n’a rien qui re­
bute l ’efprit comme les autres. Chaque 
fcience a un objet particulier où elle s’ar- 
refte. La Phylîque confidere le corps na­
turel ; l ’Aftrologic contemple les aftres; 
l ’H iltoirc s’attache aux grands evenemens: 
clics ont chacune des bornes qu’elles ne 
paffent point. Cependant eilant limitées 
comme clics font , elles ne laiffent pas 
d’eftre longues à apprendre : la vie cil 
trop courte pour en bien fçavoir une feu­
le ; &  ce qu’il y  a de fafeheux, c’eft qu’on 
ne les apprend qu’avec peine. La carriere 
n ’eft pas feulement longue &  valle ; mais 
elle eft aulii raboteufe, &  pleine d’épines. 
Il y  a beaucoup de difficulcez à devorer 
dans les fcicnces les plus aifées : les com- 
mcncemensenfonttoujoursdifficiles ; Si 
fi les fruits en font doux, les racines en 
font ameres.

L aD cvifen ’aricnde tout cela, au lieu 
d’eflrc bornée comme les autres, elica

une

Ayuntamiento de Madrid



V I . E N T R. E T  I E N . 
une ¿tendue prefqu’infînie. Les objets de 
toutes les fcienccs &  de tous les arts, 
font en quelque façon de fon refl'ort ¡ les 
ouvrages de tous les bons Auteurs en 
font aulii. Cependant elle eft courte, 
parce quelle ne prend que le fin des cho­
ies: elle choifit ce qu’il y  a de plus rare 
dans la N ature, déplus curieux dans les 
Arts, de plus remarquabledans l ’H iftoire,
&  de plus exquis dans les Auteurs.

Ainfibien loin de charger l ’efprit de 
beaucoup de matières, &  de luy donner 
une nourriture qui l ’accable, elle ne le 
nourrit que d’ellènces : elle fait à peu prés 
pour l ’efprit, ce que font pour le corps 
ces médecins habiles, qui ont desvoycs 
abrégées pour guérir les maladies ; qui 
fçavent excellemment l ’art de dilliller 
les minéraux &  les lim pies, &  quidon- 
nent tous leurs remedes en grain s, &  
en gouttes. Elle imite aulii la N ature, ,nar 
qui a trouve le lècret de renfermer de &um 
grandes merveilles en de petites c h o - ™ ^  
les. Car les devilès font des abrégez, nature 
aufli-bien que les pierreries, de ce qu’il y 
a de plus augufte dans le monde ; elles 37- 
ont de mefme que les principes & les fe- 
menees , beaucoup de vertu , &  peu de 
coips: c’cft-a-dire, qu’elles contiennent

T  z beau- ï>*} T*
r ù w x /x {

***»• d r i j i ,  d e  G e n e r a t ,  m i n i m a l ,  l . 3. e . 7.
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436 L e s  D e v i s e s . 
beaucoup de dottrine Si de fens en peu 
d'efpace, &  qu’elles reduifent , pour ainlï 
parler , cil petit volume les fciences Si les 
livres ; comme on réduit une grolle (orn­
ine en peu d’efpeccs, Si un trefor en une 
pierre precicufe.

Lafciencedesdcvifeseft courte enco­
re , parce qu’elle inftruit en un moment. 
U n e faut que regarder pour apprendre: 
une veûë(im pie, mais une vue éclairée 
Si penetrante, eft toute la letture, &  tou­
te la méditation qu’elle demande. Enfin, 
c ’cfb une fcience qu’on apprend avec 
plailir : au lieu d’ épines , cene font que 
fleurs ; c ’eft moins une étude qu’un diver- 
tiilemerit Si un jeu. Et c ’efl: proprement 
dans cette étude divertilîànte Si enjouée, 
que s’accomplit à la lettre le preceptcd’un 
Philofoplietres-raifonnable , philofophanr 
do nugari, ¿o nugando philofophari.

T out ce qui entredans la compofition 
delà Devife contribue à cela parfaite­
ment. Les Figures réjouïiTent la veûë par 
leur diverfité, &  par leurs couleurs. Les 
M ots qui animent les Figures, citane 
d’ordinaire des demi-vers , ont une ca- 
dence agréable qui flatte l ’oreille: com­
me ils font (iibtils, ils éveillent l'efprit, 
ils le furprennenr, &  ils le touchent; 
mais comme ils font courts , ils ne le
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fatiguent pas. Ainiï la fcience des devifes 
emprunte lesbeautezde la peinture &  les 
charmes de la poé'iîe, pour plaire davanta­
g e , &  pour inftruire plus agréablement: 
ii bien que les devifes , aies regarder de 
prés, font des peintures animées de l ’efprit 
des Mufes , des peintures qui parlent, &  
qui font fouvent de grands difeours en un 
M ot. Quelqu’un a dit que les tableaux 
eftoient les livres des ignorans : les ta­
bleaux dont nous parlons, font les livres 
des fçavans ; je dis des fçavansdelicats que 
le college n’a point gaftez, &  que le m on­
de a polis.

Il ne fe peut rien de mieux 'imaginé 
que ce que vous dites, continua Eugène ; 
&  pour moy fij’avoisà inftruire un jeune 
Prince, je voudrois le faire par la Devife. 
Je ferois peindre toutes les devifes que 
les Princes ont portées, & celles qui ont 
cflé faites pour eux en diverfes rencon­
tres. J ’y  ajoûterois les devifes des grands 
hommes ; non feulement pour les faire 
connoiftre tous au jeune Prince ; mais 
encore pour l ’animer à la vertu par leur 
exemple. Je ferois des devifes fur tous les 
devoirs du Prince, tant à l’égard de Dieu, 
qu’a l'égard de fes’fujets , & defoy-m cf- 
in e: par les unes & parles autres ila p - 
prendroit aifement &  avec plailîr, non 

T  j  feule-
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feulement la Morale & la Politique ; mais 
encore l’Hiftoire héroïque , Si l ’Hiftoire 
naturelle.

Mais la D< vife nous fait oublier la pè­
che, interrompit Arifte en riant : nous 
ne fongeons pas qu’il eft temps de nous 
approcher du p o r t , fi nous voulons voir 
pcfcher cette nuit : les pefchcurs pour- 
roieijt bien ne nous pas attendre. Apres 
ces paroles, ils s’avancèrent vers le port ; 
&  y cftant arrivez, ils fe mirent dans une 
barque qui eftoit prefte d’en fortir. Ils 
eurent pendant quelques heures le diver- 
tiflcm ent, &  la fatigue de la pefche ; car 
ce n’cft pas un plaifir tout p u r, quede paf- 
fer la nuit fur la.mer dans une barque in­
commode. Au retour de la pefche Arifte 
trouva des lettres, ou plûtoft des ordres 
qui le rappelloient en France : de forte 
qu’il fut contraint de partir brufquement ; 
&  de dire adieu à fon am i, &  à la mer, 
dans un temps où il penfoit jouir de l'un 
&  de l ’autre.

F I N .

T A -
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L e  S e c r e t  b i e n  g a r d e  d a n s  l a  R é p u b l i q u e  d e  V e n 't f e .

L a  g r a n d e  r e v o l u t i o n  d e  P o r t u g a l  f u t  l 'o u v r a g e  du  

S e c r e t .  1 8 6 .1 8 7 ,0 ? c .

U i / l o i r e  p l a s f a n t e  t o u c h a n t  l e  S e c r e t . 1,86
L e  S i C r e t  f e  d o i t  g a r d e r  p a r t i c u l i e r  e m e n t  d a n s  le s  a f­

f a i r e s  d e  l a  g u e r r e . 188.1  i ÿ i & t .

E x e m p l e s  d e s  g r a n d s  C a p i t a i n e s  q u i  o n t  e f t e  f o r t  fc -  

cretJ• i 9 z . 1 p j . 1 9 4
S ' i l  f a u t  d i r e  t o u s  f e s  S e c r e t s  a f e s  a m i s .  194
L ’ a r t  d e  g a r d e r  u n  S e c r e t .  1 9 + . 1 9  $ > & * •
I l  n e  f a m  p a r f a i r e  m y f e r e  d e  t o u t .  20}
J l n e  f u f f i t  p a s  d e  n e  p o i n t  p a r l e r  p o u r  b i e n  g a r d e r  u n  

S e c r e t .  20*r.20$
L t  v i n  ¿r  l e  S e c r e t  i n c o m p a t i b l e s . 206

L E
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T a i s e .

LE BEL E S P R I T .
1 3  E p u t a t i o n  d e  b e l  E J p r i t  f o r t  c o m m u n e , &  f i n -  

v e n t  m a l  f o n d e e »  z 0 9 . n o
' L e i  E J p r i t  d é c r i é .  2 1 1 . 2 1 2
E n  q u o y  c o n j t f t e  l e  v é r i t a b l e  b e l  E J p r i t .  21  o . 2 i l .

2 1 2 .  220.2 21
L e  b e l  E J p r i t t  &  F  E J p r i t  f o r t  n e  f o n t  p o i n t  d i f f e r e n s .

21 Z
C e  q u e  c * e j l  q u e  l a  d e l i c a t c f f c  d e  F  E J p r i t ,  2 1 4 .

21 $ , & c .
S i  I n f é c o n d i t é '  e f l  u n e  m a r q u e  d e  b e l  E j p i i t .  2 1 6 .

217
C a r a t t e r e  d u  C a v a l i e r  J r i a r i n .  2x7
C a r a t t e r e  d u  T a j f e .  2 1 7 . 2 1 8
V n  b e l  E J p r i t  n e  d o i t  p o i n t  v o l e r  l e s  p e n f e 'c s  d e s  a u ­

t r e s .  2 1 8 . 2 1 9
C o m m e n t  i l  f i .  d o i t  f i r v i r  d e  f i s  l e t t u r e s .  2 19 .2 20  
L a  m o d e f i i c  f i e d  b i e n  a u x  b e a u x  E J p r i t s .  2 24
L e  p o r t r a i t  d e  c e r t a i n s  E J p r i t  s  a  q u i  c e t t e  q u a l i t é '  

m a n q u e .  ibid*
D \ ù  v i e n n e n t  l e s  q u a l i t e z .  q u i  f o n t  l e  b e l  E J p r i t ,

Z Z 6 . Z Z J i & C .
S i  l a  b e a u t é  d e  F  E J p r i t  e j l  u n  e j f c t  d e  l a  p e r f e t t i o n  

d e s  c o r p s  , o u  d e  c e l l e  d e s  a m e s .  229.23
L a  N a t u r e  n e  f a i t  p a s  t o u t e  f u i e  u n  b e l  E J p r i t .

231
T r o i s  e f i e c e s  d e  b e l  E J p r i t .  2 3 2.23 3
S i  F  E J p r i t  d e  c o n v e r s a t i o n  , V  E J J n i t  d ' a f f a i r e s , &  

C E J p r i t  d e  f c i e m c  f i  p e u v e n t  r e n c o n t r e r  e n f i m b l e .

234.2 3 5
L e  v r a y  b e l  E J p r i t  e j l  u n i v e r f i l .  z i 6 . z i q t & c .  
F o r t r a n  d ’ u n  b e l  E J p r i t  d e j l i n e '  a u  g o u v e r n e m e n t  

d ' u n  E t a t .  2 4 0 .2 4 I
S i  l e  b e l  E J p r i t  e j l  d e  t o u s  l e s  p a i s . 2 4 2 .2 4  3,¿rr.S'il
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T  a b l e ;
S ’ i l  c / l  d e  t o u t  l u  ¡ í c e l e s .  2 4 5 . 2+S
D ' o l i  v i e n t  q u i i  y  a  p l u s  d ‘  E / p r i t  d a n s  u n  ¡ í c e l e  q u e  

d a n s  u n  a u t r e .  2 + 7 .14 8 , & c .
P o r t r a i t  d e  l ' E J p r i t  d e  M .  l e  C o m t e  d e  f a i n t  P a u l .

2 5 1 . 25Z
S i  u n e  f e m m e  p e u t e j l r e  b e l  E J p r i t .  253.25+.
E x e m p l e s  d e  f e m m e s  q u i  o n t  e j l e  d e  b e a u x  E f i r i t s .

1 S4 . Î 5 J.1 SÎ

LE J E  NE  S C A Y  Q U  O Y. •
■ p F f e t s  d u  J e  n e  f p a y  q u t í y  q u * o n  f i n ì  p o u r  u n e  p e r  
• * - J  f o m i e .  258.159
C e  q u e  c e f i  q u e  c e  J e  n e  f f . i y  q u  o y .  259
s A u t r c  J e  n e  f c a y  q u o y  v i f ì b l e  &  a g r é a b l e .  26 0
O n  n e  p e u t  d i r e  c e  q u e  c e f i . iljid.Orc.
I l  n ' e f i  c o n n u  q u e  p a r  f e s  e f f e t s .  264.265
E n  q u o y  c o n f i f i e  l e  m y f l e r e  d u  J e  n e  f c a y  q u o y .  26 J 
L e  J e  n e  f c a y  q u o y  e f i  f o r t  e n  t i f a l e  p a r m i  c e r t a i n c t  

n a t i o n s .  2 6 5.2 6 S
L a  n a t u r e  d u  J e n :  f c a y  q u o y  e f i  d ’ e f l  r e  c a c h e ' , &  

i n c o n c e v a b l e .  265.2 67
O n  n e  p e u t  p e i n d r e  l e  J e  n e  f c a y  q u o y .  268
I l  y  a  u n  J e  n e  f c a y  q u o y  d e f a g r  c i b l e .  Q u e l s  f o n t  f e s  

e f f e t s .  268.269
C e s  d e u x  J e  n e  f ç a y  q u o y  f o n t  l e s  f o n d e m e n s  d e  l a  

f y m p a t h i g ,  ¿ r d c  l ' a n t i p a t h i e .  270
L e  J e  n e  f c a y  q u o y  f e  t r o u v e  p a r  t o u t .  2 7 1 .2 7 2

LES DE V I S E S .
A'"' E  q u e  c ' e f i  q u e  l a  D r v i f ê .  279.280

v i f a f a m e u f e s  e x a m i n é e s .  280.2 8 i
L a  D e  n i f e  d e m a n d e  u n e  F i g u r e  &  d e s  P a r o l e s .  281 
P o u r  q u o y  l a  F i g u r e  d e  l a  D i  v i f e  s ' a p p e l l e  C o r p s , &

Ayuntamiento de Madrid



T  A. B L  E ,
l e  M o t  s A m c .  283.309

C o n d i t i o n s  d e s f i g u r e s  q u i  e n t r e n t  d a n s  l a  c o m p o f i r i e n  
d e l à  D e v i f e .  284

L e s  F i g u r e s  d o i v e n t  e f t r e  n a t u r e l l e s , <£• n o n  p a s  c h i ­
m é r i q u e s .  2 8 4.2S5.2S6

L e s  c o r p s  f a b u l e u x  f o n t  r e c e u s  d a n s  l a  D e v i f e ,

286.294
L a  D e v i f e  n e  f o u j f r e  p o i n t  F  a l l e g o r i e .  287
L e  c o r p s  h u m a i n  n e u t r e  p o i n t  d a n s  l a  D e v i f e ,

ibid. & c .
L e s  D i e u x  d e  l a  f a b l e  n ’ y  d o i v e n t  p o i n t  e f i r e  a d m i s  

n o n  p l u s  q u e  l e s  D é m o n s .  289.290
C o m m e n t  l e s  p o r t r a i t s  &  l e s  f i a t i l e  s  e n t r e n t  d a n s  l a  

D e v i f e .  290
S i  l a  m a i n  p e u t  f e r v i r  d e  F i g u r e  d a n s  l a  D e v i f e ,  

S e n t i m e n t  d ’x A r e f i , ó "  d ’ u n  f f  a v a n t  h o m m e  f u r  
c e f u j e t .  2 9 1 . 2 9 2

L e s  v r a i s  C o r p s  d e  l a  D e v i f e  f e  p r e n n e n t  d e  l a  N a t u - 
t e  &  d e s  ¿ A r t s .  293

L e s  p r o p r i é t é s  f u r  l e f q u e U e s  o n  f o n d e  l a  D e v i f e  ,  
d o i v e n t  e f i r e  r e 'e ü e s , o u  e n  c l l e s - m c f m e s , o u  d a n s  
l ’ o p i n i o n  d e s  h o m m e s .  29 5

L e s  C o r p s  d e  U  D e v i f e  d o i v e n t  e f i r e  n o b l e s  &  a g r é a -  
t l i s .  *  296

C e  q u i  l e u r  d o n n e  l e  p l u s  d e  g r â c e ,  2 9 7 .2 9 8
I l s  d o i v e n t  e f i r e  c o n n u s .  29 8**299
P o u r q t t c y  l e s f e r p e n s  e n t r e n t  d a n s  l a  D e v i f e .  296
S i  l e s  D e v i  f e s  q u i  n ’ o n t  p o u r  C o r p s  q u ’ u n  c a r t o u c h e  

f a n s  F i g u r e , f o n t  l e g i t i m e s .  299.3  o o
I l  d o i t  y  a v o i r  d e  l ’ u n i t e ' d a n s  l e s  F i g u r e s  d e  l a  D e - 

v i f e .  302
Q u e l  d o i t  e f i r e  l e  c h a m p  l e  c a r t o u c h e  d e  l a  D e -

303.3 04
L e  M o t  d e  l a  D e v i f e  d o i t  e f i r e  p r o p o r t i o n n e ' a  l a  F i -

S . 304
i l  n e  d o i t  p o i n t  d i r e  c e  q u o  l a  F i g u r e  f a i t  v o i r ,  

305.306, & c .
U
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T a b i * 2.'
I l  n e  d o i t  p o i n t  a v o i r  u n  f e n s  a c h e v é ' .  30p. 3 io 
I l  d o i t  l a i j f e r  q u e l q u e  c h o f e  4  d e v i n e r . 31 1
I l  d o i t  c f l r e  c o u r t .  3 X2 * 3 1 3

S i  l e  M o t  d e  l a  D e v i f e  d o i t  c f l r e  u n  b o u t  d e v e n .
3 I 3 -3 H

S ’ i l  d o i t  c f l r e  t i r e ' d ’ u n  p o e t e .  3 1 5 • 316
L e  M o t  d e l a  D e v i f e  d o i t  e f l r e v r a y .  316.317.318  
I l  d o i t  c o n v e n i r  a  l a  F i g u r e ,  &  h  l a  c h o f e  f i g u r é e .

3 1 8 . 3 1 5 ». 3 2 4 . 3 2 5 , &C. 
Q u e l s  d o i v e n t  e f l r e l e s  v e r s  q u i  a c c o m p a g n e n t  l e s  D c -  

v i f e s .  321.322
L e  M o t  d e  l a  D e v i f e  n e  d o i t  p o i n t  e f l r c  m é t a p h o r i ­

q u e .  3 3 °
L ’ a n t i t h e f e  a  b o n n e  g r â c e  d a n s  l e  M o t  d e  l a  D e v i f e .

3 3 3 - 3 3 4
E n  q u e l l e  l a n g u e  d o i t  e f l r c  l e  M o t  d e  l a  D e v i f e .

3 3 5
Q u e l l e  d o i t  e f l r c  l a p e n f e ' e d e  l a  D e v i f e .  338.3 3 P*

340
L e s  D e v i  f e s  n e  f o n t  p o i n t  p a r f a i t e s , f i l e  m e r v e i l l e u x  

n e  s ’ y  r e n c o n t r e .  34*
E n q u o y  c o n f i f t e  l e  m e r v e i l l e u x  d e  l a  D e v i f e .  3 4 3 * 

3 4 4 . 3 4 5 ,&C.
L e s  D Ï v i f e s  p o u r  e f l r c  p a r f a i t e s , d o i v e n t  e f l r c  a p ­

p r o p r i é e s  a u x  p e r f o n n e s  e n  m a r q u a n t  l e u r  n o m  &  
l e u r s  f i r m e s .  3 4 8 - 3 4 9

L a  D e v i f e  e f l  u n  o u v r a g e  f o r t  i n g é n i e u x  &  f o r t  
a g r é a b l e .  3 5 6 .3 5 7 - 3  86

D i f f e r e n t  e s  e j p e c e s  d e  D e v i  f e s .  3 58.3 5 9
S i  l e s  D e v i f e s  f a t y r i q u e s  f o n t  d e s  D e v i  f e s  l e g i t i m e s .

3 5 9 . 3 <5° - 3 <íl
D e v i f i s  g é n é a l o g i q u e s .  301.302
D e v i  f e s  h é r o ï q u e s .  3 6 3 .3 6 4.3 65.409.4  i o  ,&C.
D e v i f e s  f a t y r i q u e s .  3 7 7 * 3 7  8
D e v i  f e s  p a j f i o n n e ' e s .  378.37 9
D e v i f e s  m o r a l e s .  381.382
D e v i f e s  p o l i t i q u e s .  3 8 ¿
V. D e *
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E.T a b l

D e v i  f a  c h r é t i e n n e s .

S i  l a  f c i e n c e  ¿ e s  D e v i  f e s  e j t  a n c i e n n e .  3 8 7. } S  %
L e s  o c c a f o n s  o i e  l ’ e n  f a i t  d ’ o r d i n a i r e  d e s  D e v i f e s .

„  ,  . ,  3.8 8.3 8 S i i l e ,
l i  n y  a  r í e n  c ¡ u  o n  n e  p u i f f i  e x p r i m e r  e n  D e v i f e .

S u c U c s  p e r f o n n e s  o n t  d r o i t  d e  p o r t e r ^  D e v i f e ]

L e s  O r d r e s  d e  C h e v a l e r i e  e n  d e y r o i e n U o s i s \ v o i r u n e .

C U e ¡ u e  ^ A c a d e m i e  a  f a  D i v i f e  e n  I t a l i e .  424.42 < 
C h a q u e  ^ 4i  a d e m i  c i e n  a  a u j j i  la .  f t e n n e .  a . 2 <S
O u  l e s  D e v i f e ,  f t  m e t t e n t  d ’ o r d i n a i r e .  4 2 s .

S l u t ' U s  d o i v e n t  e f i r e  l e ,  D e v i f e ,  q u ' o n  f a V  T r a v e t  
J u r  l e s  c a c h e t s  d o n t  o n f e f e r t .  . ,

L a  f c i e n c e  d e s  D e v i f e ,  e f t  d i f e r e n t e  d e s  a u t r e ,  f e i e n .

T  T ! J M .  4 3  3 -4 3 4 . &C.
L e s  d i f f é r e n c e s q u  i l  y  a e n t r e  l a  D e v i f e  &  l ' E m i l e .

W t '  -> i 8 ÿ - 3 H - 3 « 2 - 3 « 3
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